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PRE FA CE- 

|N a vu dans le Sixiè- 
me Volume de cette 
Hiftoire > le grand 
I Corneille s'élever au 
tlegré le plus haut où le gé* 
hie Dramatique pût atteindre* 
I)'aurres courroient en même- 
Temps la même carrière , & 
t x on a vu les vains efforts qu'ils 
ont faits pour le fuivre* ou pou* 
l'égaler. 

Ce Septième Volume fera 
«onnoîtré ce que peut l'esprit 
humain , fécondé par l'exem- 
ple , & animé par le defir de 
le perfe&lonner. 
1 Tourxhange de face fur le 
Théâtre François. Ftofieurs de 
eux qui n'avoient pu fuivre 
lorneilîe que de loin , à force 
fe tentatives 6c dejéfléxîor», 
TomtFU, à 



ij PREFACE. 

fc rapprochent de ce grand 
Homme. Le goût du Public , 
devenu plus épuré r les obligea* 
de confulter , plus qu ils na- 
voient Fait > ce que la raifon 
exige , foit dans le choix de 
.leurs fujets , foit dgns la peinr 
ture s de leurs Perfonnages. 

Alors parurent le véritable 
Saint Geneft ■> & le Venceflas 
de Rotrpu j Thénjiflpcle &ç 
Scévole de Du Ryer ; la Sé r 
miramis cje Gilbert ; la Sémira* 
mis de Desfontaines ;. les Dar 
naïves de Gopabauld ; lç Priiv 
ce rétà&li, de Guérin tïe Bout 
caT; la Mort des* Ënfans dç 
Brute ,, d ? un Anonyme, &c. 

Ces Tragédies cependant 
avoient encore des défauts ef- 
fentiels ; mais on trouve dan* 
toutes des beautés, réelles qi 
fervoient à rendre r cç& défau 
moins fenfibles ; on y .voit d 
bienféances dans les Pejrfbnr 
ges , le fentimënt , prendre 
place du gaUmàthia?> THér< 



PUE' FACE: iij 

me fuccédetf au gîgantefque/ 
• Le Genre Comique prit auffi 
une nouvelle forme* Si le Pu- 
blic crut encore pouvoir fe prê- 
ter aux Pièces remplies d'évé- 
nemenè, il fallut pour plaire y 
les lui préfenter d**ne façon 
raifonnabèe; c'eft-à^dîre, quel- 
les fuflbnt Comiques -par le 
fonds - &; pkr là manière dé les 
ttaiteKÎL': Aveugle clair-voyant 
âe Braffe; lé Déniaifé de Gil- 
ïet ; Jddelet DuéMèide Scar-; 
ronv l'Héritier ridicule du mê- 
me / foht detee genre; < 
^-Tandis 1 que ces Jfcëtes te- 
fo\tik.Tfi&»é y ifc en parut 
•nouveaux quàpat leurs Ou- 
ges:; donnèrent au/ comique 
nouvelles perfçâiohs/ Eto 
nbre der ces derniers furent- 
Corneille; de '-lifte' y frère 
célèbre M. CônidUe , &* 
Quinâult. ."r-..-, 
lii Çohiéille dëLifle débutâ- 
tes 'Engagemensdu ha2ard. 
kg GamMe eub un gràrtd 
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fuccès , & dans ce temps elle lé 
jnéritoit. L'intrigue en eft con- 
duite avec art ; le Dialogue eft 
vif ôc bien rendu. Auffi cettet 
Pièce attira-t-ellc à fon Auteur 
la jaloufiç de la plupart de ceux 
qui couroiemla même carrière* 
Après les Engagemens dit 
hazard, M. Corneille de Lifta 
donna le Feint Aftrqlogue , qui 
ne fut pas moins applaudi. Son 
Dom Bertrand de Cigarral , fur-* 
pafla non feulement le fuccès 
des; deux précédentes Corné* 

* Mercu- $ es > wais ( -dît M^ de Vifé * > 
rc Galant > « Dom Bertrand de Cigarral a 
yanvicr * été fi eftfcné & fi fuivi , quo 
lï*** » Fon a «marqué que pendln* 

• un certain nombre d'années , 
«il a été joué plus, de vingt 

# fois à la Cour > fans les repré* 
» fentations qui en ont <fté aon* 
•? nées au Public* 

L'Amour à la mode qui fui-t 
vit Dom Bertrand de Cigarral j 
fait encore aujourd'hui honneur 
au talçAfi de. Mu Corneillç 44 



PREFACE. V 
liiflc. Le eara&ere d'OrontCi 
qui eft l'Amant à la mode , eft 
l'original de l'Homme à bonne 
fortune, du Chevalier à la mo-> 
de, &c. 

Le premier Ouvrage Drama* 

tique de M. Quinault , fut la; 

Comédie des Rivales , dont il 

•; «ut Heu d'être content , par l'âc* 

| cueil que le Public fit à cette 

') Pièce. 

Avant fa repréfentation , elle 
donna lieu à une convention» 
qui depuis a fervi de régie en* 
tre les Comédiens & les Au» 
teurs des Pièces nouvelles, 
Nous, rendons.. compte de ce 
fait à l'article de cette Cornet 
<Me. 

C'eft par les Rivales de la vie 
de M. Quinault , que nous ter* 
minons ce Volume; il n'eftpas 
considérable par le nombre des 
années , il n'en contient que 
huit» mais nous ne craignons 
point de dire que les Amateurs 
du ÏMàtrete trouveront extra? 
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tnement plein , par les faits biri 
lieux qu'il renferme. : / 

Comme nous nous faifons »rt 
Sâevoir de témoigner notre «c^ 
connoiflance à ceux qui e*iç iâ 
lionne volonté de nous faire 
part des Pièces rares , qu'il nous 
feroit ':,> fan* ; àà ■ fecours y très** 
difficile de trouver ; nous pren* 
drons îx>ccaii6&- : de cette Pcé- 
face pour informer ceux v qiui 
s'ihtéreffe à « cet Ouvrage, que 
Meffieurs les Comédiens ïPraïfc 
ffnsi^jiQust ônt-«>mmuniqué 
îot&alkçdn ccxtrêçnemeiiboblt* 
geâbrey les^ -Regiftres anauek 
desotepréfentations de laerGo^ 
médie, „.;:n ..*> ;." '. .:\ ù < s '\ 

Ce Morceau précieux fouit* 
xùra un grand nombre <fe>' faits 
'Anecdotes à l'Hffifcoire du Xïxésk 
tre ^François ., dont nous ife 
manquerons pas de faire ;ufk* 
ge dans les Volumes fuivaùs*^ 

'histoire 




HISTOIRE 

DU 

THEATRE 

FRANÇOIS 

* s 
DEPUIS SON ORIGINE 

jufqu'à prifent. 

SIGISMON D , 

DUC DE VARSAU, 
7 R A GI -C O M E 9 D I E 

De M. Gillu de la Teffonnerie. 

Igismono , GénéraliflRme 

des Troupes de Venda -, 

Reine de Pologne , aime 

cette Reine, & fon amour 

eft traverfé par la rivalité de Philon;, 

autre Général de Venda , fous les 

Tome FIL A 
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f r ordres de Sîgifmoiïd ; Phâort * d'ihteHï- ; 
4 gerite âVrc mie PrïtittÉe féMe à la 
Coàr <fe P^c^fte , âtoife Sigïfmond 
de ptefieiirs crimes ^la Reine fait arrê- ' 
ter ce .dernier , qui prouve fon inno- 
cence. Verida abdiqué la Couronne , 
ôt à fà place fait élire Sigïfmond , aûi 
généreufement pardonne à Philon fou 
impofturc. Gillçt écoit un foible Poète 
Dramatique , & fiïr-toùt dahs le Tra- 
gique. Cette Tragi- Comédie de Su 
giïmond > en donnp une preuve com- 
plette. 



J O D £ L E T, 

ASTROLOGUE, 

C à M E y D I E 

Par M. d* Ovr ille. 

TImandre, Gentilhomme Parifien, 
ëft amoufeux de Liliane, De- 
moifelle de la même Ville , qui ne 
paye fon amour que pat des rigueurs. 
Jodelet , Valet de Timandre, aimé de 
Nife , fuivante de Liliane , àpprerid 
4e cette Soubrette que fa Maîtreflè a 



du Théâtre François. j 
le cœur pris pour un Cavalier nomme ! 
Tindate , qu'on croie en Italie depuis } 6 4 6 * 
fix mois , & qui eft demeuré caché à 
Paris chez un ami ; 6c que ce Cava- 
lier vient tous les foirs voir Liliane 
dans ion jardin , Nife recommande le • 
fecret à Jodelet qui refte feuL 

JODÉIET. 
Adieu donc mon foleil. Ah , la trifte nou- 
velle ! 
Quoi! c'eft-là le fujetquite rend fi cruelle , 
Et c'cft-là cet honneur que tu vantois G. fort 
Perfide Liliane ? Ah î Dieux , mon Maître eft 
mort , 

Cette étrange nouvelle eft un coup de ton- 
nerre , 

Et le va roide mort faire tomber par terre , 

Je brûle de le dire, & je ne fçais comment , 

Tai tenu ce fecret caché fi longuement. * 

La langue d'un Yalct eft pire qu'un trom- * 

pette, 
Vois que Nife a tenu la chofe bien fecretté , 
On vient de me l'apprendre au Marais 5 8c 

demain 
On le fçaura fans doute au Fauxbourg Saint 

Germain. 

Jodelet inftruit fon Maître de ce que 
Nife lui a confié. Timandre défe&ére 

Aij 
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! de cette nouvelle , trouve Liliane , & 
1 6+6* lui reproche fon commerce fecret : Li- 
liane fedoute de l'indifcrétion de Ni- 
fe , & lui en marque tout bas Ton ref- 
fentiment. Jodelet qui s'apperçoit des 
* menaces que Liliane fait à Nife , gron- 
de Ton Maître dans un à paru. Ti- 
mandre lui confeille d'inventer quel- 
que rufe pour réparer cette faute. Jode- 
let fe dit (bavant dans l'Aftrologie 9 Se 
que par le fecours de cette feience, il eft 
inftruit de tout ce qui fe paflè dans le 
monde ; Timandre & Nife , appuyent 
le difeours de Jodelet , & Liliane refte 
perfuadée de la capacité de ce préten- 
du Aftrologue 5 Arifte, chez qui Tin- 
dare eft caché , aborde Timandre qui 
lui compte Thiftoire de Liliane ,& tout 
- de fuite le ftratagçme de Jodelet. Arifte 
y applaudit , & confeille de le conti- 
. nuer. Pour cet effet , il fe rend chez 
Iacinte , autre Amante de Tindare % 
qui ignore fon féjour à Paris , & qui 
reçoit de fes nouvelles par le moyen 
d'Aride qui aime Iacinte , mais qui 
nofe lui déclarer fa paffion. Celui-ci 
lui vante le fçavoir de Jodelet , & 
ajoute que par fon moyen elle pour- 
• roit voir Tindare chez elle dans le . 
même jour , quoiqu'il foie en Italie. 



du Théâtre françois. f mKmmmm 
Iacinte croit aveuglément ce récit, & ■■ 

fe rend chez Timandre. Jodelet fe * * 
trouve fort embarraflè de la demande 
de Iacinte , mais en lui entendant 
nommer Tindare , il prend un ton de 
fuffifance, & lui fait écrire le Billet 
fuivanr. 

. Cher Tindare, 

Je vous attends chez moi tantôt , & me 

préparc 
. A vous bien recevoir 5 croyez que je fçais 

bien 
Ou vous êtes : venez , & ne redoutez rien. 

Ce Billet eft rendu à Tindare qui 
croyant être découvert , fe rend ches 
Iacinte; celle-ci qui s'imagine que ce 
n'eft qu'un corps fantaftique qui fe pré- 
fente devant elle , ainfi que Jodelet l'en 
a affuré , s'épouvante à la vue de Tin- 
dare , & lui ferme la porte au nez , en 
faifant des cris épouvantables. Tindare 
demeure fort furpris de cette récep- 
tion. Il eft rencontré par Liliane qui 
lui apprend qu'un célèbre Aftrologue 
a découvert leur intrigue amoureufe ^ 
Se qu'il n'eft plus néceuaire de prendre 
les mêmes précautions pour la venir 
voir : Liliane, en quittant Tindare , lui 
donne une bague de diamans. Nifc 

A nj 
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'rend compte à Jodelet du prêtent que 
"+ 6f fa Maîtreflè a fait à Tindare : deforte 
que Arimant , père de Liliane , à qui 
cette dernière a dit qu'elle a perdu fa 
bague , s'adreflè à Jodelet pour, en 
avoir des nouvelles. Jodelet lui dépeint 
un Cavalier qu'il a vu caufer avec Li- 
liane. Arimant trouve Tindare , & fe 
fait rendre la bague y Moron , vieux 
cfomeftique de Liliane , qui veut fe re- 
tirer du fervice , & emporter fan$ 
crainte d'être volé en chemin , ce qu'il 
a amafle de fes gages , prie Jodelet de 
le faire tranfporter par un folet en 
Provence fa patrie. Jodelet lui bande 
les yeux , lui fait faire quelques tours , 
& le laide dans le jardin de Liliane , 
après lui avoir dérobé fon argent. Enfin 
tout fe découvre : Arimant qui trouve 
Tindare caché chez lui , confent qu'il 
époufe Liliane $ Iacinte fe voyant 
trompée par Tindare , accepte la main 
. d'Arifte ; Liliane pardonne à Nife fon 
indiferétion , & cette dernière fcft ma- 
riée à Jodelet , qui avoue fon ftrata- 
gême , & rend à Moron fon argent» 
Cette Pièce n'eft pas la plus fbibte de 
celles decTOuvaie; cependant elle eft 
plus plaifante par les fituations que 
par lexpreffion qui en cft aflèz froide* 



du Théaft* Franfois. $ 

Thomas Corneille employa depuis ce ' 
même fu jet fous le ocre Du fmt Af- 1 °* ■ 
trologue. Nous en parlerons à l'article 
de cette derniççç Pièce 

OU 
LA CONSTANCE 

£>> Â MO y R; 

TRAGI-ÇOMEi&IE 

Par un Anonyme. 

PErfçlide , aimée d'Amiuthas , e& 
abandonna p*r cç dernier , oui 
deyiprç; épprduetflenf smQHrepx deFlçl 
riflplle qui n 3 ^ pour lui aucun re- 
tour. Porfelide fe paveftit: erç hamme, 
& fous lç ^pîp dp Lucidor > elle entre 
auferyieè de fpn Infidèle çn qualité 4ô 
page , vpila ce qui fonde l'intrigue de 
cette Tr^gUComédie , coupée par dif> 
férçnds Perfomteges épifpdiquès , qui 
ne fervent qu'à rendre la Pièce plus en- 
nuyeùTérj^mtïas reconnut Pêrleli- 
de , & touché dp fa ConftanceHl rentre 
lous les Iqix. Pas un vers a remarquée 
dans ce Poëme Dramatique. 
A iv 
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LA S (B U R 

r GÉNÉREUSE, 

TRAGI-COMEDIE 
De M. l'Abbè Boyer. ( a ) 

L'Abbé Boyer ne jugea pas à propos 
de mettre fon nom à cette Pièce 
*»•* • 7 don " antà rim P r effion,cepen! 

fc 852*2 * ■ d 5* î *'? ue ,a P remie " * 

mic Franco?. " *« iragedies enleva tout Paris. » Si 

pUmS? ** , A Vmî ■ l * Abbé *** • W 
M d'oiivct, blen modefte , & Paris n'eut guère de 

ÏÏ£» *L ? oâ ' f d >P£ laudîr ™ Ouvrage qui ref- 
*». de ly^JJ. ■ fi P eu aa Cid , aux Horaces , 
à Cinna, Polyeu<5fce,&c. on en va juger 
par 1 extrait fuivant. Clomire , Reine de 
Themifdre , & Sophite fa fœur , font 
prifonnieres du Roy de Cilicie 5 ce Roy 
eft amoureux de Clomire, & Hermo- 
dor , fils de ce Roy , aime Sophite. La 



(4) Par des raifons 
que nous ne pouvons 
expliquer préfentement» 
nous ne donnerons la 
Tie,* Je Catalogue det 



Oeuvres de Théâtre de 
l'Abbé Boyer , qu'âpres 
l'article de fa Tragédie 
du Comte d'&Te*» fou* 
l'année Kji, 



du Théâtre Vtançoh. 9 
Reîne de Gilicie reproche au Roy fou 
époux, fon amour pour Clomire, en *$4& 
des termes peu convenables à Ton ca- 
ra&ere , comme ces reproches ne font 
aucun effet ; la Reihe de Cilicie forme 
h réfôlution de faire poignarder Clo- 
mire. Sophite qui apprend ce deflèin , 
Erend la place de fa foeur, pour lui 
wver là vie , c'eft ce qui lui tait don- 
ner le titre de Seur généreuft. Enfin 
tout fe raccommode. Le Roy de Ci- 
licie renonce à Ton amour pour Clo- 
mire , & lui rend la liberté , ainfi qu'à 
fa four Sophite qui époufe Hermo- 
dor. Rien de plus mal verfifié, de plus 
mal conduit , ni de plus mal imaginé 
que cette Tragi-Comédie, 

LES SONGES 

DES HOMMES ÉVEILLÉS, 

COMEDIE 

D E M. B r o s s E. 

UN Gentilhomme qui dans un 
naufrage a vu périr une aimable 
perfonne qu'il étoit prêt d'époufer , en 
conçoit une fï grande triftefle y qu'on 
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. ! employé en vain pour l'en guérir phi- 

1 y*6* fieurs fortes de moyens. Enfin on lui 
propofe d'aflifter à une petite Comé- 
die où il pourra goûter quelque plaifir, 
le fujet de la Pièce eft ia propre Hit 
toire , dont le dénouement eft le re- 
tour de la MaîtEctfc du Gentilhomme , 
qui a été f^uvée par le fecouis d'une 
planche qui la conduite dans upe Ifle* 
le Gentilhomme qui recotinoît les mê- 
mes traits de la perfonne qu'il aime, 
dans ceux do la prétendue Comédien- 
ne , s'imagina rever. Enfin , pu lui ap-y 
prend que cette Comédienne & fa 
MakreiTe, ne font qu'une même ppr- 
forme , & la Pièce finit par le mariage 
de ces Amans. Voila ce qui compofe 
l'intrigue principale de cette Corpédie 
où l'Auteur a introduit plufieurs per- 
sonnage* éptfbdfqfies ? qui-çlmaginenc 
rêver en voyant des objets réere , tel 
eîl Tépifpde du Payfan y vre & endor- 
mi , qu'on emporte dans un apparte- 
ment magnifique , & à qui on fait à 
croire, lorfqjj'il eft réveillé , qu'il eft 
un Seigneur des plus qualifiés V &c. 
Cette Pièce a beaucoup de cqtpique-, 
& doit avoir fait plaifîr , iorfqtfeile fut 
repréfentée. 
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LA PORCIE 

ROMAINE, 

T R A G E % D I E 
De M. l'Abbé Boyer. % - 

CE ïêcond Pocnje Dramatique de 
l'Abbé Boyer figureroit fort 
bien parmi les premières productions 
de Mairet , Rotrou , Scudery , &c. 
par la vérification , la conduite & le 
peu de biçnféance dans les caractères 
des perfonnages.Ce fujet/déja traité 
par Garnier ious le titre Porcie > & 
plus récemment par Guérin de fioufl 
çal , fous celui de La mort de Brute 
& de Porcie 9 ou la vengeance de la 
mort de Ccfar 9 eft noyé, par l'Abbé 
Boyer , dans un déluge de vers em- 
poules , qui par conféquent ne difent 
rien en beaucoup de mots* 
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JOSAPHAT, 

TRAGLCOME'D JE 
De M. M a gn o n. 

CEtte Pièce eft précédée d'une 
Epître au Duc d'Épernon. 
« Cette prote&ion & ce fecours , 
» Monseigneur , que vous avez don- 
» né à la plus malheureufe , & Tune 
» des mieux méritantes Comédiennes 
» de France , n'eft pas la moindre ac- 
» tion de votre vie , & fi j'ofe entrer 
»dans vos (èntimens , je veux croire 
» que cette générofité ne vous déplaît 
» pas. Tout le Parnafle vous en eft 
» redevable , & vous en rend grâce par 
» ma bouche. Vous avez tiré cette in- 
» fortunée d'un précipice où (on mé- 
» rite lavoit jette , & vous avez remis 
» fur le Théâtre un des beaux perfon- 
» nages qu'il ait porté. Elle n'y eft re- 
» montée , Monseigneur , qu'avec 
» cette belle efpérance de jouer un 
» jour dignement, fon rôle dans cette 
» illuftre Pièce , où , fous des noms em- 
» pruntés , l'on va repréfenter une 
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» partie de votre vie Ces Grecs > « 

» Se ces Romains, qui ont fi long- l Ç* 6m 

» temps occupé notre Scène , n'auront 

» point de deshonneur de vous céder 

» leur place , ils deviendront même vos 

»Spe&ateurs , & par le long filence 

» que nous leur impoferons , ils témoi- 

» gneront leur admiration. Moi-même 

»* des premiers , je veux bien intro* 

« duire fur le Théâtre , l'Hiftoire Fran- 

» çoife ; bien loin que l'antiquité nous 

» ait pu fournir abondance de matières, . 

» il nous a fallu beaucoup ajouter à ce 

» qu'elle nous a dit de ces Héros ; au 

» lieu que dans notre fiécle , nous au- 

*> rons un contraire travail , & nous 

» ferons en, peine de retrancher un 

» grand nombre de ces excellais fujets 

» que notre Hiftoire nous donnera. 

« Vous n'y ferez point oublié : là , fous 

»de faux incidens % vous verrez vos 

» véritables avantures. » 

En attendant que quelque curieux 
veuille prendre la peine d'interpréter 
cette énigme hiftorique , paflpns à 
l'extrait de la Pièce* 

L'Auteur en commence l'adîon au 

moment qu' Abenner , Roy des Indes % 

rappelle u>n fils Jofaphat à la Cour* 

- Arache , favori du Roy, annonce cette 
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-grande nouvelle à Amalazie, Cette 
1646. p r îute(fe 1 fille de Sinanor , Roy tribu* 
taite d' Abennêr, fe trouve, par la révol- 
te <Jè (on £ere , réduite à l'efclavage. 
Aracfae , qui en eft devenu amoureux , 
<temahde pardon d'avoir employé fon 
bras pour une G trifte viftoire , & of- 
fre de k téparer par fon crédit ; Ama- 
lazie perfuadée de la fincérité de fes 
fentîmens , refufe fon fecours ; fon 
amant a bien de la peine à obtenir 
qu'elle pâroiflè devant le jeune Prince. 
Elle a raifon de craindre cette entre- 
vue : Jofaphat teflènt dès le premier 
moment le pouvoir de fes charmes' , & 
demande fa grâce à Abenner. Le Roy, 
charmé de voir fon fils contracter un 
attachement auffi convenable , rend , 
à fa prière , la liberté & les états à la 
ifille de Sinanor , & la lui accorde 
pour époufe. Une promette auffi fia- 
teufe caufe autant de douleur au mal- 
heureux Arache , que de joye au 
Prince des Indes. Ce dernier , accou- 
tumé d'être prévenu dans tous fes de- 
firs , eft un peu furpris de la froideur 
qu Amalazie fait paroître , occupé de 
ces penfées , on lui vient annoncer un 
Jouailler qui fe vante d'apporter une 
pierre précieufe d'une beauté extraor- 
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dhiaîre. On fe doute bien que ce Jouail- ! 
1er n'eft autre cjùt karlàâm , & fa l6 +^ 
perte précicufe , la fèntertce de là Re- 
lïgfott a^érine* Là c^vfcrfion dfe 
Joïà^iat jette le Roy dans un chagrin 
môrcel : il approuva le refus d'Ama- 
îàzie , & taet tous ïè's foins à retirer 
fon fiîsdelâ Religion qu'il vient d'em- 
traflèr. La rùfe d'un faux Barlaam 
n'ayant fèrvi qu'à cùtifintrer l'eitprit du 
Prince , & procurer le martyre au 
fidèle Nàcbr, qu'on a engagé à jouer 
ce perfonnage ; Abenner n'imagine 
plus tju'un mo^eta tjui êft *de tenter 
Jo&phat par les plaifirs des fcns. Pour- 
toh-ôh te-croirè ? Le Roy i&es Indes 
charge la Princeflède cet emploi , que 
rHiftohfen'dètfa vie dfeBatlâam attribue 
à iine vile Goivri&ne : & ce qui eft 
encore plus extraordinaire , c'eft fur 
les inftances d'Aracfhe (on Amant , 
qu'Amalazie veut bien l'accepter. Sa 
vue caufè une vive émotion au jeune 
Prince , mais la grâce du Cid triom. 
phe dans fon cœur , & fe répand fur 
ta Princefle même & fur Arache. Aben- 
ner ne s'y rend que le dernier ; il re- 
connoît enfin la volonté du Ciel, & fe 
dépouille de fa puiflànce en faveur de 
(on fils : qui n'en fait ufage que pour 
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! afïiirer le bonheur d' Amalazie , & l'unit 
l6 4 6 * avec lé tendre Arache, 

Voila l'analyfe fidelle de cette Pièce ,' 
compofée fur un fujet ingr^f , peu pro- 
pre au Théâtre, &qui neft foutenu 
ni par la verfification , ni par les pen- 
fées. Quelle comparaifon , l'Auteur des 
Recherches fur les Théâtres de France % 
pèut-il trouver entre ce Poème & laTra- 
gédie de Polyeu&e de M. Corneille, 



LE VÉRITABLE 
SAINT GENEST, 

TRAGEDIE 
De M. R o t r o v. 

AU nombre des fêtes préparées 
pour la folemnité du mariage de 
Valérie , fille de l'Empereur Dioclé- 
tien , avec Maximin , eft celle de la 
repréfentation d'une Pièce de Théâtre. 
Geneft , le plus célèbre Comédien de 
fon Tiécle , eft introduit devant Dio- 
clétien ; cet Empereur, après avoir loué 
Geneft fur fes grands talens pour le 
. tragique & lç comique , ajoute : 

Mais 
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Mais paffons aux Auteurs , & dis-nous quel , g 

Ouvrage , 
Aujourd'hui fur la Scène a, le plus haut; fufr 

frage, 
Quelle plume çft en règne , & quel fameux 

clprit 
S'eft acquis dans le cirque un plus juftç 

crédit. 

GENE ST. 
Nos plus nouveaux fujets, les plus dignes 

de Rome ,. 
£t les plus grands efforts des veilles d'un 

grand homme , 
A qui les rares fruits que fa mufe produit , 
Ont acquis dans la Scène un légitime bruit : 
Et de qui certes l'art , comme l'eftime eft 

jufle 

Portent les noms fameux de Pompée Se 

d'Augufte : 
Ces Poëmes fans prix , où fon illuftre main , ' 
D'un peinceau fans pareil a peint l'efprit Ro- 
main, 

Rendront de leurs beautés votre oreille ido- 
lâtre, 

Et font aujourd'hui famé Se l'amour du 
Théâtre. (.1) 

(a) Cet éloge de Pierre 1 Tragédie , fait honneur 
Corneille , place arçc ] à Hotrou , qui par le 
jtfTcï d'art dans cette } nombre de fe* Piecel , 

Tome VU. B * 
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VALERIE, 
Tâi fçu la haute cftimc eu l'on les a tenut 



Mais on vante fur-tout l'inimitable adreffe , 
Dont tu feints d'un Chrétien le zélé & l'ai* 

légrcfle* 
Quand le voyant marcher du Baptême a« 

trépas , 
Il fcmble queles feux foient des fleurs fou» 

fes pas. 

Maximin, 

L'Epreuve en eft aifée. 

GENESî à Maximin* 

Elle fera fans peine , 
Si votre nom > Seigneur , nous eft libre en fa 

Scène : ê 

Et la mort d'Adrian , l'un de ces obftinés , 
Par vos derniers Arrêts n aguéres condanw 

-nés , 
Vous fera figurée avec un art extrême y 
Et G peu différente de la vérité même , 
Que vous nous avouerez de cette liberté 
Oii Céûr , à Céfir fera représenté. „ 



te le fuccès quelles 
«voient eô > pouvait ce 
citer lui-même > ou fe 
mettre à côté de Cor- 
beille. Mais fincere ami 



lie la venté » il ren«F 
fans tcfttiûion , aux 
Ouvrage» de ce grand 
homrfie , toute la juftite 
<jui leiv eft due. 
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Geneft en répétant foiï rôle,ayant de • 
commencer la.Pieçe , voit le Ciel s'ou- Jr f ?• 
vrir ; & entencf une voix qui lui dit: 
Pourfuit Gçncft tpn perfonnage , 

Tu n'imiteras point en vain 5 
Ton falut ne dépent que d'un peu de cou~ 
iage., 

Et Dieu t'y prêtera la main. 

Cet ayerrifôjnqnt fragçGeneft : ce- 
pendant lui & Tes Camarades com- 
mencent la Pièce de la rqortd'Adrian : 
nous n'en ferons point l'extrait [a) , ni 
delà fuite de la Tragédie dé Saint Ge- 
neft , qui fe déclare Chrétien aux yeux 
de Dioctétien & dé toute la Cour. Il 
eft arrêté & conduit en prifon. Le 
poids des chaînes dont il eft accablé , 
femble lui donner de nouvelles forces . 
pour perfévérer dans la Religion Chré- 
tienne. , 

fiENBST, feut dans ta frifon 
avec dtt jets* 

r - O fauffe volupté du inonde ,, » 

J 'VaJncprothéfefl'uatronijtary 

Ta bonâce la plus profonde - » 
JTcft jamais &n$ quelque vapeur. 

<*) Noui aurons oc- [trait de laTjragédie-d'A- 
cpfion de parler de cette.! drien', de M. de Cam» 

r BiJ 
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' Et mon Dieu , dans la peine même 
* Qu'il veut que Ton fouffrc pour lui r 
Quand il daigne être notre appui , 
Et qu'il reconhoîtque l'on l'aime: 
Influe une douceur extrême 
Sans mélange d'aucun ennui. 

*' Pour lui la mort eft falutâïr^. 

Et par cet Acte de valeur, 
\ On fait un bonheur volontaire 

D'un inévitable matheur 5 
Nos jours n'ont pas une heure sûte, 
Chacjue Inffant ufe leur flambeau, 
Chaque pas neus mené au tombeau y 
Et l'art limitant la nature,. » 
Bâtit d'une même figure 
Notre bierc & notre berceau^ 
L'Empereur , foHicité par Valérie ; 
promet de faire grâce à Geneft , s'il 
veut renoncer à la Religion qu'il vient 
d'embrâflèr > dans le moment Plancier* 
vieat-annonccr à Dioctétien la more 
de ce nouveau Chrétien* 

PlANClBN.' 
Par votre ordre , Seigneur , ce glorieux 
Aéfceur, 
Pes plus fameux Héros , fameux imitatcat , 
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tkL Théâtre Romain la fplendeur & la gloire, 
(Mais fi mauvais Aâeur dedans fa propre 

hiftoire) 
Plus entier que jamais dans fon impiété , . 
Et par tous mes efforts en vain follicité , 
A du courroux des Dieux > contre (à perfidie 
Par un acte fimglant fermé la Tragédie 

J'ai joint à la douceur , aux offres , aux 
, prières , 

A fi peu que nos Dieux m'ont donné de lu- 
mières, 

1 ( Voyant que je tentois d'inutiles efforts > > 

Tout l'art , dont la rigueur peut tourmenter 
les corps. . - . ■ 

Mais ni les chevalets , ni les lames flam- 
bantes, 
*tJi les ongles de fér , ni les torches ardentes , 
N'ont , contre ce rocher , été qu'un doux 

Zéphir , N 

It n'ont pu de Ton fein arracher un foupir : 
Sa force en ce tourment a paru plus qu'htt- 

maine, 
Nous foufFrîons plus que lui , par rhor- 
reut de & peine 
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•Et nos cœurs déteftant fesXenrimefls Chré- 
tiens , 

Nos yeux ont , malgré nous , Eût l'office des 
fiens. 

Voyant la force enfin , comme l'iadrefle 
vaine, 

Tai mis la Tragédie à fa dernière Scène, 
Et fait avec fa tête enfcmble féparer , * * 
Le cher nom de Ion Dieu qu'il voûloic 
proférer, 

Cçtte Pièce fait Juger que M. Ro- 
trouauroit été en fbn temps le Poète 
le plus digne de marcher «fur tes traces 
du grand Corneille ,fî fa .trop grande 
facilité 5 da,ns ]$. cotnpofttiQn de fes 
Ouvrages y ne lui avoït .parfait adop- 
ter (ans choix y les fujetsqui (e préfen- 
toient à fon imagination. Voila l'uni- 
que caufe des foibles produirions de 
cet Autan: qui '& ( çep&n!aat acquis 
^nejfipwaripn &% Ç99fere .eqçpfe 
aujourd'hui» 
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LES BOUTADES 

DU CAPITAN 

MATAMORE,^) 

C M Ê> D I E 

Jn un Aâe , Se en vers de huit fiikbes , 
GiX fa feule rime en ment. 

Par M. S c a r k o n. 

IL ny 4i point cfe doute que voici 1& 
première Comédie en un Aâe,^uï 
ait été repréfentée fur le Théâtre Fran- 
çois.; cencnwv&vté.fothaz&Afek 
fabri dû nom de PAujccvrr, &.dexelui de 
KA<aeur <jui yio»o«.le : principal rôle* 
Cependant, malgré fon fuccés, aucu» 
auteur *îu même çemps n ofa fîûvre 
ce modék^ &Tje içtpis gu'on peut alfu* 
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« (4) C«tte petite Comé- 
die cft intitulée i\4bri- 
gi de CemuUt ridicule de 
&C*t*more r ,en vers *Bur- 
tefyues , jkr une même 
rime , elfe Ce trouve k la 
fin des Boutades du Ca- 



Jr Paris , Tâufèkt Qu& 
net > 1*47. M Bruzex* 
de la Martiniere n% 
point eu xonnoiflance 
de-cetOuvrage de Scar- 
ron , nQn p{us jue dm 
Gurdkn d*fy±wtfm$i 
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-Ter que Molière eft le reftaurateur des 
1 c ^ 9 Pièces en un Aâe.De cette petite rtcktr- 
chc y propofée aux amateurs du Théâ- 
tre , partons à la Comédie qui fait le 
fujet de cet article. Comme on con- 
noit le goût de Scarron pour le bur- 
lefque, nous n'en ferons ni l'apologie, 
- ni la critique , mais nous croyons en 
devoir donner un extrait un peu éten- 
du ; la Pièce eft allez rare , & de plus , 
elle eft l'original de beaucoup d'au- 
tres pour le ftyle burlefque & U 
xnefurc des vers* ,■ 

ACTEURS. 

Boni* ace, père d'Angélique.' 

Angéliqpe. 

Le Capitan Matamore , amant 

d'Angélique. 
Beauchàteav ,? Amoureux d'An- 
Beavlieu, $ gélique. 
Alison y Servante de Boniface. 
Philipin , Valet de Beaulieu. 

La S une eft à Paris devant la maifor* 
de Boniface. 

senti i. Matamore fiuh 

Tay de l'amour infiniment 
Pour un bel ceil qui puiflàmracnt , - 
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Me trouble xmpé^eafement : ' ! 

Il demeure en ce logement , 1646. 

Marchons - j délicatement , 

Hola, fortez.hâtiyement , 

Sinon , parbleu robuftement ; 

J'écraferai le bâtiment. 

ANGELIQUE , MATAMORE. ; SclMI H . 

ANGB'XI Q UE. 

Hé i qui frape fi rudement ? c 

Matamore. 

Ccft un faifeur d'égorgement. 
( à part. ) 

G Dieux , le beau commencement ! 

Voila celle que chaftement , 

J'eftime vertueufement. 

( à Angélique. ) 
Beau foleil , qui divinement 
Me fubjuguez occultement , 
Beauté , de qui l'agréèrent , 
M*a , comme imperceptiblement , 
AflafEné l'entendement : 
Dorlotez favorablement, 
Celui qui veut inceffamment , 
Vous rendre hommage conftamenc 
Recevez agréablement , 
Mon cœur , mon ame , & mon ferment , 
Et jurez réciproquement 

Tome FIL C 
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-De m'aimer fwwi*fcna* . ..» : c/j 
* ^ Jufqu'à votre Ii^pdkflwfac. c.-j vii. •;.':;:'■ 

A n ^ofc»vr^i^Bt" '" s' !: - ' 

reftime votre cc^afteiéft^:^- 1 <*' 
Mais , Monûcac'y WikaWeJWrfrt , , 
Vous me voulez trop: fv o m fi a àcmc » : 
Jette* jjaa* , ur^jigagemeaj ^ r T , . - 
" Duquel on ne peut affemefit 
Se défaire <Jtf att mo^m^nt.' w A 
Ce front , tes yeo» ^ ce mojuwtmttûc > 
te ventre , & cet acçoikrc^njçnt/ 
Me captivent fuperberoent 5 
Mais de crainte d'achopement , 
Je veux tout faire mûrement. . 
Attendez un peu feulement : * 
Alizon ? 
SciheIU. ALIZOÎT.' ' : 

Quoy } ' 
ANGÉIKi V E. 

Preftement , 
Écoute un mot fêcrettemcnt i 
Regarde un peu ce garnement, 
Vois comme férieiîfertfetit' ' 

Il fe promené gravement. 
ABizair. 
Ah ! qtfclle trogne de gourmand 1 ! 
Je crois qumdubitabîéwfettt, 
Il màngeroit un régiment , 
De même qu un gMi** de froment. 
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AnoSliqVb. ! 

Je vais loi dire iagénuement 164** 

Que je l'aime ▼wfcramcôt. 
Alizoïf, 

Arrêtez-vous j effirénément t 
Vous en aller abfurdement , ' 
Proftituer enrageaient , 
A celui , qui bigearremcut f 
N'a pour tout divertificment f 
Qu'à faire du faccagemeot. 
Je le connois parfaitement, 
Ceft un aflbmmeur de Jument , 
Qui met finpiternellcment 
quelques puces au monument. 

Matamore. 

O vieille garce d'Allemand, 
Dis , parle à moi fîncérement r 
Déclare moi naïvement 
Ce qui t'oblige infoiemment , 
De troubler mon contentement. 

Ange' lique. 
Pardonnez-lui , foyez clément. 
Matamore. 

Si j'entrois plus profondément , 
Dans le féjour du tremblement , 
Le feu de mes yeux , brufquement 
Par un étrange embrafement , 
La bruleroit en un moment. 

Cij 
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AllZQ NJ 
* * Voila mentir impudemment ; 

O qu'il abufe excellemment > ' • ♦ * - ' 

De tous ceux >.qui çréduiedient , 

Croyent à Ton cajollement 1 

J'enrage de forçcncment, 

D f ouir mentir (i puament : 

O déteftablc parement , 

De Gibet ! quel aveuglement , 

Te fait (i défordonnément 

Parler hyperboUquement ! 

Angélique , fâchée de ce qu'Alizon 
vient de dire à Matamore , lui donne 
quelques foufflets , & la chafïè ; enfuite 
elle demande exeufe à Matamore pour 
cette fille. 

Scène IV. MATAMORE. 

Vous parlez prophéciment , 
Mais changeons de raifonnement : 
Quand voulez-vous , que furement , 
Je vienne ici joyeufement , 
Pour matrimonialemcnt 
Nous aflembler allègrement ? 

Ange'iique, 

Pour ce point-là , modeftement , 
Il faudrait fans retardement , 
Aller parler éfoquemment , 



y 
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A celui qu'équitablement , 
J'eftime merveilleusement. 

Mata m or k. 
A votre Père ? 

Angélique. 

Juftemcnt 
Ma tamore, 
Bien , attendez ,• patiément , 
Je reviendrai fbudainement , 
Pour loi parler façondement 
Et pour prelTer l'avancement 
De notre bel accouplement. 

ANGE'L I q U E. 
Que j'en fuis aife , adieu charmant. 

P H I L I P 1 N. 

FinhTcz donc refolument 
Ce frénétique brouilleraient , 
Allez vous en fort gentiment 
L'entretenir accortement. 
Tous deux incomparablement, 
Vous l'aimez exceffivement , 
Mais je vous conjure inftamment , 
De vouloir pacifiquement 
Vous accorder gaillardement. 

BEAUCHATEAtf. 

Je le veux : raccommodement 
N'cft pas trop mal adroitement 
Formé t poux notre appointement : 

C iîj 
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SCEHE V. 

BcauchitcaO» 
Beaulieu » 
rhilipin. 
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, g Pourvu que préalablement 
Il protefte inviolablcme« 
De s'arrêter au jugement 
Qu'elle fera : car autrement 
Nous nous frotterions vaillamment. 
Beauxieu. 

O que je ferois , (ciemment , 
Un effroyable manquement , 
Si je voulois obftinément 
M'oppofcr à ce règlement. 

BEAU C fcÀTBAlf. 
Mais, Alizon , chagrinement 
Nous aborde facheufement. 
Scine VI* Aiizon. 

O je fuis déVergondément 
Dans un cruel pétillement 
Et je voudrois éperduement 
Que Ton me pendit fauflement 
Ou que l'on nïallât abîmant 
Jufques au fond du firmament. 

Beaucjuteau , & Beaulieu .> deman- 
dent à Alifon le fujet de fon chagrin % 
& elle leur apprend qu'Angéliqueeft 
éprife d'amour pour Matamore* 

Bbàuchateav, 
Rage , fureur , trépignement , 
Troublez-moi ftejiéuqueroçnî : 
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Afin que volonOtoéfticHt : ^ >■-*>'• - ^^ 
Je preffe mon-^feftte«cflïe«t; < 

BE A"Oïl : ^ j tF. ' /^ 

Dénrat >qui Wli^eafefTîént , 1L 

Rompez le col , raviffament , 
A celui-là , qui lâchement , 
Se donne à vou* i*pmdîgtreniënii> ' . ( ~ 
Troubicz-mdi \ ' âéfordo^ement^ ~ ' • ^ 
Afin que pftcipltament ... . 
Je m'aflbmme inhumainement. ; r 

B H A tJ C H ATBAUi 
Non , uns vous en aller crûment » 
faire mourir : déplaifament , 
Faut àffatTmer , nuitament 
Ce gueux * qui témérairement 
Nous vient malicieufement . 
Otcr notre foulagement. 

PHIUPlNv - 
Tout beau, Meflicurs 5 mal aifémeat . 
Vous ne fçaujicz, facilement 
Sortir que fort honteurement , . . - 
De ce que déterminément , 
Vous réfolvez, brutalement; 
Ce coup , indubitablement 
Vous fcroit< pendte bravèœeat* • — ' 
Et puis <xM i'qùe cautemenV ^ 

Vous voulez , ïraudùleuïemenr, ^ 7 ^ 
Priver de Vie 5c mouvement, 

V-i lv 
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1646. Eft rcdout <> terriblement. . : \. 

Les muets , admirablement;.: j ,. . 

En parient éternellement.. 

Mais pour mettre un empêchement / 

A fon deffein 5 vigilament , 

Allez vous - en aimablement 

Parler au perc hardiment , 

Plaignez-vous à lui fagement , 

En lui di(ant qu'ingratemeut , 

Sa fille impitoyablement , 

Vous fait un cruel traitement. 

Le voici, 

ËÏÏ&/ Ah l Mon(îear > 4 ue commodément, 
Angélique, Vous venez opportunément j 
Alizon. Tous deux épris étroitement > 
De rechercher , pudiquement , 
Votre fille ; très-humblement, 
Nous vous prions verbalement 
De faire , qu'éxorablement , 
Elle accepte , amoureufement 
L'un ou l'autre pour fon amant. 

Boniface/ 
Ah ! foi d'homme , révérément , 
Vous venez , gratieufement , 
Me mettre en un ravifTemeht , 
Que j'aime , merveilleufement. 
Oui, je vous promets fainement 
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De m'employer activement 16 ±6. 

Pour votre feul contentement 
( à Angélique.) . 
Ma fille , mon ébatement , 
Mon cœur , mon tout , que tendrement , 
Je conferve fi chèrement , 
Si ta veux être richement , 
Mariée , diftrétement , 
Prend , l'un de ces deux , gayement , 
Tous deux trépanent en t'aimant. 

Beau x 1 e u. 

Beauté ,' que journalierement > 
J'afFedionne , vainement S 

ANGB'IIQUE* 
Lourdaut , que non pareillement 
Te fois , incxprimahlement ! 

BE À U CH AT E AU- 
Belle Nymphe , loyalement » 
Je vous eftime , extrêmement. 

Ang'eiique. m 

Beau maraut, naturellement) 
Je vous détefte étrangement. 

B o N I F A c E- à Angélique. 

Traitez -les plus civilement, 
Qui vous fait dédaigneusement > 
Rejetter orgueilleufèmcnt , 
Leurs fervices , que noblement 
Ils vous ofikent , mignardement i 
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M A TA M OR Hw 



Sceni vin. Gui » corbJctt * wiiancnfcmcW / 
les Aâeurs Je tue déTeipérésaent , 

Matamore! ^ ous lcs c^ 1 »» 8 > <!«* taâacmeon 
Ne font cfaen jOQarageQ&menc 

( Parlant à tous lu ASeuru ) 
En douter- vous: anemoment ? ; 
Bo NIFACE* 
Que) rft celui , qui £crcment 
Parle , fi fànfaronneaicnt, 

AlIZON. 
O c'eft celui , qu'imprudemment 
Votre fille aime ignoramea;. 

MATAMOaS àBêuifacu 
Venez ici, vieil excrément, 
Si vous voulez coqufciemeat > 
Me refiifcr harbarement, 
Un bien qui me ya oonfommant , . 
Je vous tuerai , niais drôlement. 
m Son ixjlcb. 

Comment donc CKCnuragasient 
Me demander arrogament > 
Avecque mort & reniement > . 
Ce que j'eftkae uniquement ? 
Retirez-vous * £ttgcaiment. . 
M A T A M O R K# 
Ah , ventre i maLhcuiJcufemeot . i 
Y ous me choquez Jacn lourdement * 
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Parbleu , je vais fauvagement 
Vous crever , miférablcment. 
BONIFACB. 
Oh, mes gendres virilement, 
Venez à moi légèrement ! 

Matamore. 
Tes gendres ? Dieux! éxa&emcnt 
Tu les a choifîs (gavament 
Ces muguetaux * , hé bien comment 
Pouvez-vous fans frémiffement > 
Me regarder dfrontement ? 

( Perla* à Angéliqut. ) 
Les aimez- vous î là , hautement , 
Parlez , & fans dcgwfement. 

ASGI'IIQUI» 
Non mon- cœur. 

Matamore à Btauchate** 
& à BtmliMu* 

Quoi donc fortement » 
Et fans ratiocinement , 
Vous voulez , tkanniquement , 
La violenter , aigrement ? 
Par la tête éxemplaifcment , 
Je vais impétueusement 
Yous afTommer, fort plaifament. 
Beauchateau. 
Ah , Monfieur , pitoyablement » 
Pardonnez-nous humainement. 
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♦ Parfont A 
Beaulieu ÔC i 
Beauch&teau» 



,3(5 Hijloire 

iè+6. Beaulieu, 

Nous ignorons , l'engagement T 
Où vous plongeoir gloutonnement, 
Cet amoureux élancement. 

Matamore. 

Vous l'ignoriez ? groflierement 
Vous recherchez, fordidement 
Une excufe , pour finement 
Vous efquiver , impunément. 

BEAUCHATEAU cSrBEAUXIEU 
enfemble. 
Pardonnez-nous courtoifement. 

Matamore* 
Non non : pour voue châtiment , 
.Tous deux , alternativement 
Abordez-moi , cagnardement , 
Et me baifez le fondement : 
Sinon , religieusement , 
Et fort dévotieufement , 
Réclamez le Ciel faintemeut, 
£t faites votre Teftament. 
BEAUCHATEAU Ô'BEAULïEU, 
(fe jettant auxgenon* de Matamore. ) 
Ah ! Monficur , un amandement 
Ace fâcheux commandement. 

Matamore* 

Levez-vous : favorablement , 
Je vous pardonne entièrement , 
Allez au Diable cnfeiablement. 
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( à Boni face.) 
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Que vous mettiez inepteraent ; 
À notre défit , véhément , 
Ne peut qu'imperceptiblement , 
Y mettre, de l'empêchement. 
BÔNIFACS. 
Non , je veux débonnairement , 
Vous donner mon confentement : 
Allez, jotuffez pleinement 
Du bien , que légitimement 
Yous aimez paflionnément. 

Matamore à Angélique: 

Beauté que je vais eftimant , 
C'eft à ce coup qu'heureufement , 
Nous jouirons, mignonement, 
Bu bien , qu'opiniâtrement , 
^Nous recherchions foigneufement. 

Angélique. 

. Allons donc honorablement 
Nous baifer , vigoureufement. Ilsfortenu 

Philipin à Alizon. # 
Et bien ! 

AIIZON. 

Je ne fçai bonnement , 
Si c cft en veillant ou dormant , 
Que je vois cet événement. 



L&4& 
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Vas ne te fiche nullement 9 
Et pour mettre un achèvement 
A ce qui fc termine en , mem 
Allons nou9-en femblablement , 
Nous marier pareillement.. 

AlIZOM, 

Je le veux bien : réfolument , 
Et fans tarder plus longuement % 
Baifons-nous amiablement. 



SCE VOLE, 

TRAGE'DIE 
Dr M. bv Rtcr. 
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" Oici le chef-d'œuvre de du Ryer , 
& en tflême temps une Tragédie 
di^ne du grand Corneille, auflîa-t-elfe 
ét^confeBvée au Théâtre , & malgré 
les défauts de fon fiécle, elle fait tou- 
jours beaucoup de plaifir , lorfqu'on la 
repréfente. Tout le monde fçait le trait 
de THiftoire Romaine , qui fait le fu- 
jet de cette Pièce, & de plus elle eft 
inférée dans le Recueil' en douze Vo- 
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tant*, imprimé si* ij$?. pett hCom*.'- — 

pagnie des Libraires/ fl' fuffic d'en l '*4fa 
i«pjp^terq4iéh}tieipal&ges; ; : : 
. Arons , fils de Porcennei/Rby d'E- 
trtrrfe ; fait : lé téck cte fâ valeur cftfo. 
race^ fe défendant fur un pont,, contre 
fermée de Tarquih , & de gorcene. * 

•lia iréfifléfettl,aflîftédcfoirbra»,- • • ACTE I; 
Ittr fe pont chancelant q^ônrompoît fous $C,N * nu 

Par-tout , ou de nos gens le couragp, s adreflê, 
On. reûcoffltG pa^uun fa ft*ce ,. e* fea 

adrelTe , 
On court de .céute* j4âr& , niais il cft en 

toast' fifemt r 
....... En vain, de toutes- parts 

Nos gens pouflbknc ftc lui., des orages de 

dards- > 
Il fembloit que les Dieux aveugles pour les 

2SKF89,. 

^noai.tm)lcrw tous tes traits , que lui- pouf* 
foient les nôtres , 

Er que pour faire honneur > à chacun- de 

fes coups* 
Ils conduifoient les traits , qu'il» pouffoieût 

contre nous , 
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> Comme enfin tous nos gens confus de orne 
16 $6» d'audace, 

Alloicnt faire un effort pour renverfer Ho- 
race , 

Le pont s'eft entr'ouvert , a fait un grand 
fracas , 

Et dans les eaux du Tibre cft tombé feus 
fes pas. 

Horace en même - temps jette l'oeil dcûu» 

l'eau , 
£t comme préparé d'y faire fon tombeau , 
Dieu du Tibre , a-t-il dit , féconde l'entrc- 

prife , 
Et reçois un foldat qui défend ta franchife : 
U fc jette en parlant. 

Tarquin. 

Et le Tibre irrité , 

Kauroit pas englouti ce fameux révolté ? 

A R O N S. 

Non , Seigneur , mais les Dieux ravis d« 
fon courage. 

L'ont porté fans péril jufqu'à l'autre rivage* 
Et malgré tous nos traits , dont il eft com- 
battu , 

Ont fait de fon falut le prix de fa vertu , 

Ainfi nous pouvons dire , & même à noti* 

gloire, 
Que deflus les Romains nous gagnons la 

victoire > 

Mais 
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Mais qu'Horace arrêtant nos pas , & nos def- ~~T" 
feins, 04 . 

A vaincu les Vainqueurs de Rome , & des 
Romains. 

Junïe , fille de Brutus , & aimée de 
Scevole , eft prife par un parti de l'ar- 
mée de Porcene : ce Roy demande à 
Jurrie en quel état teft la Ville de 
Rome. 

JUNIE. acTEI. 

Je n'étois pas à Rome , # venois d'en Scine v. 
partir , 
Lorfque yos légions la vinrent invertir , 
Depuis , loin des Romains , à moy feule fott- 
. mife., : . . . 

Comme un bien paternel , confervant ma 
franchiiè, 

Je fus prife en un Temple > ou je faifois des 
vœux, 

ïc ne le cache point $ contre vous , & pour 
eux. 

PORJENNE. 

Àinfi les juftes Pieux , qui fe vengent des 
crimes , 
PuniiTent fur* le champ dcs'vceux illégiti- 
mes* 

JUNIB» 

«Ainfi les juftes Dieux , ont mes vœux 
exaucés , 
Puifqu'Horacc eft Vainqueur , Se vous a re- 
* poufFés. , . . * 

Tome VIL D 
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y~Z Mais enfin apprenez que Rome eft indomp- 
table , 

Que pour elle la faim n'a rien d'épouvan- 
table , 

Et que les aliraens ne lui manqueront pas , 

Tandis que les Romains coafenreront leurs 
bras. 

Ce peuple , pour fa gloire , ennemi de la 
vôtre , 

5e nourrira d'un bras , de combattra de 
l'autre. 

Scevole , qui fous les armes d'un 
Etrurien > s'eft introduit dans le camp 
de Porfenne , fait part à Junie du 
delïèiu qu'il a de poignarder ce Roy 
d'Etrurie , pour délivrer Rome de l'é- 
tat où cette Vflle fe tucave* 

Junie. 

Xome eft-elle réduite à ce malheur ex-* 
trêrhe , 
Qu'il lui faille tenter un remède de même» 

ScEVOXi 
U faut, ou que demain fok la fin de 
fcs jours , 

Ou bien qu'elle reçoive aujourd'hui du fe* 
cours. 
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La famine y prèdah touche qu elle a d'af- ^ ^ 

• frettat. t - - 

., ■> 

Mais cette CKrtémfeé féconde 'eti tant de 

*" *'* peme , .' - :-'■'. 

Eft encore au-deflbus de la vertu Ttomainc 5 
Même le peuple fouffre avecque fermeté / 
Il veuf le monument ou bien la liberté : 
Chacun follicïfe d'une notie colère , 
1 Semble avoir tiérïté des vertus de fon'pére , j 
Et veut montrer que Rome iarr défont d**n- ' 

très biens , c 

N f a pas moins de 1 Héros , qu'elle a de Cy- 

•.,: :• '*9&**> < .: ■ ■ —.-, : 

On a vu des Vieillards, languj$MWi$c débiles> 
v : . - à '» 3 Rou/î^4*ûn„rif reffentinfteiït, } 
Aux plus jeunes Guerrier^ ^offrû j>our ali- 
:• tncât ; 

Comme s'ils efpéroient^hangés cttlcur fub- 
.■ • . ftah ce> ' ' — '••■• ;-• " .• ' *' : ri - 

iLtré cna>reS!e hoirie ^&J' rkme V te la dit— 
fenfè», . ' . " 'V , . 

Sccvole qui ne connQit point Por- 

.feniic , fe méprend .;. & frape 4'OH 

poignard , un Seigneur de la. «Cour de 

J&oy< U efrvwaM & owduit devant 

Pôriènne* ■ ■ • 
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PORSEKNE. 



ACTE IV S * ** main nC ^ arm ^ e > *** mo ^ Cott 

Sc£K£ VI. . . . front. menace , . 

Et Ton diroit qu'il vient avec même defleiiL, 
Achever par fes yeux ce que tente fit 

main. 
Quel cftrtu , malheureux ? 

ScEVO X E. 
, . Je fuis Romain , Porfenne , 
Et tu vois fur mon front la liberté Romaine,. 
J'ai d'un bras , que l'honneur a toujours 

affermi , 
_ Taché j comme ennemi , de perdre l'ennemi,, 



Le propre des Romains , en tous lieux ia- 

vincibles, 
C'eft de faire ', & fbiif&ir les chofes im- 

poflîbles j 

Frape , voilà mon cœur y mais ne. préfume, 
pas 

Par mon fapg répandu , te fâuver du trépas. 

D'autres coeurs que le mien , forment la 

même envie , 

D'autres bras que le mien , s'arment contre 

ta vie , 

Et mille , tianfportés d'un courage aufli , 

fort 9 • ' 

Recherchent comme' moi la gloire de ta more 
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Si ma main ne ta pas k lumière ravie , 
£c n cft pas que les Dieux prennent foin de '* 
ta vie % 

Ceft qu'ils veulent , ces Dieux , qui com- 
battent pour nous, 
Que tu fentes, la crainte auparavant les 
coups. 

PORSENNE. 
Jamais un aflaffin montra t-il tant d v au- 
. daee , 
Ceft lui qui doit trembler , & c'eft lui qui 
menace. 

Se BVOIF. 

Ceft à faire aux tyrans , de craindre , & de 
trembler: 
Aux Romains de les vaincre & de les acca- 
bler. 

TlRQUIN. 

Traître , fi ta fureur qui s'attaque à mon 
ran&x 
Pour le bien des Romains devoit verfer «lu 

fang, 
N*étois-ce pas fc mien que tu devois répan- 
dre y 
Puifque c'eft mon courroux qui. réduit Ro- 
me en cendre ? 

S C E V O I ff . 

Pcnfc-tu , que ton fang , qu'a négligé mat 

main, 
Sois digne d'occuper un courage Romaine 
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•On t'a laide" la vie après cou iajuftice. 



■ A£aqne (à longueur puiâr être ton fnppiice-: 

£c l'on n'a pas à Rome ordonné ton trépas , 
"Parce que dans fes maux Rome ne te craint 

pas. 
Mais il nous conjurons la mort de ce grand 

homme , 
Ceft un figne évident qu'on Teftime dans 

Rome. 
Oui , Porfenne , mon bras infidèle pour 

moi , 
Veut marquer par «on {*ng 9 l'état qu'on fait 

de toi; 
On regarde Tarquin , fans crainte & fans 

envie i •'*.*; 

Comme un corps fans vigueur r & privé de 

la vie 5 
Mais on ce confidere avec tes gpaods -efforts , 
Comme Tarnc qui meut ce déteftaWe corps. 
On -croit fenurt'heffiMmr q*e lr&meuxTor- 
fenne, c " '* • 

Peut retarder ftm jour 1a liberté- Romaine £ 
Et c'eft trop pour un peuple iiluftrc mille 

TOIS',- 

It qui pour fes fujets aura bientôt des. 
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^—— —■ * 1 — ^ — — —— —^— «» 

■■ l ■ ■■■■n il ■■ 1 l lll ■ 

ARICIDIE 

O V 

LE MARIAGE DE TITE, 

TRJCLCOM£ 9 DJE 
De M. Le Vert. 

L'Auteur de cette Pièce dît qrfil eft 
Normand , & promet de faire l'a-; 
pologie de fon pays j en attendant 
refFet de cette promeflfe , il fait celle 
de fa Tragi-Comédie. « Ceux, dit-il^ 
» qui n'ont connu Tite que fuporfi-. 
» deHement , ont toujours penfe que 
» ce Prince , na jamais aimé que lïc- 
» fcénice , & que n'ayant été que deux 
»ans Empereur y quïïi foit mort fort 
» jeune. : mafe Suétone les înftruirâ 
» fuffifamment de fes inclinations x & 
» leur apprendra qu'il Eut marié deux 
» fois r que fa première fenime étoit 
» notre Aricidie , fille de Tertulle % CheJ- 
>> valfer Romain , qui avoir été Capi- 
» tain# des Cohortes Prétoriennes , Se 
» que la féconde fe nommoit Martîe 
» Fulvie , qu'il époufa à l'âge de qua- 



H<{6+ 
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\p rante ans. Je n'ai point appréhendé 
**+&• \ »de bâtir fur ce fondement : où la 
» principale a&ion de "cet Ouvrage , 
" étant Ton mariage , qui eft un in- 
» cident & jme circonstance vérita- 
» ble dans l'hiftoire , il m'a femblé que 
» je pouvois y joindre quelque épifodc 
» vraifemblable. J'ai trouve dans Ta- 
» cite , qui rapporte au quatrième livre 
» de fes Annales , que Vologefe , Roy 
»des Parthes, envoya des Ambaffiu 
» deurs à Vefpafien, pour lui offrir de 
» fa part quarante mille hommes de 
» cheval, pour Paflïfter dans la guerre 
» qu'il commençoit pour lors contre 
» Vitelle. Et fur cette amitié effè&ive 
m qui étoit entre ces deux Princes , j'ai 
» feint une alliance apparente oui peut 
»y avoir été. Comme je ne içaurois 
>» montrer que Domitien ait époufé 
» Zarate* fille de Vologefe -> aufli ne 
» peut-on pas mê prouver qu'elle na 
» point été fa femme > qui (oit morte 
» aux premières années de leur ma* 
» riage. » Voila le fonds de la .Pièce , 
expolé ; voyons préfentement de quelle 
façon l'Auteur s'en eft fervi. Tite , def- 
tiné par l'Empereur Vefpafigi fon 
père , à époufer Zarate , fille de Vo- 
logefe , Roy des Parthes » refufe dç 

confentk 
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confentir à cet hymen , &. fouhake • 
d'être uni à Aricidie , fille de Tertulle , 1 6 * 6 * 
Capitaine des Cohortes Prétoriennes , 
cu'il aime , & dont il eft aimé. Vefpa- 
uea qui veut tenir fa parole au Roy 
des Patthes , défend à Tite de fonger 
à Aricidie ,&: lui ordonne de fe prépa- 
rer de donner la mainàZaratte. Ari- 
cidie , en généreufe amante , facrifie 
fon amour 8c fon ambition , au bien 
de l'empire , & confent que Tite (è 
donne à Zarâtte* Cette dernicre/rapée 
des nobles fentimens de fa rivale , pour 
reconnaître ce* grand effort , engage 
Vefpafien^à confentir que Tite époufe 
Aricidie, Scelle eft unie à Domitien , 
fécond fils de l'Empereur. Cette Tragi- 
Cqmç$e peut-être mife.au rang des 
plus,mjçdk>cre$ Pièces de fçntertips.. . 

SE J AN U S> 

T R A GE'D LE . • 

D E" M. M A G K O JV. 

Rien de plus (impie , & en même- 
temps de plus foible & mal con- 
duit que cette Tragédie, dont le fonds 
i:pflen^le beaucoup jy^Ued^rri^r^rce, 
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• que l'Auteur avoir fait paraître ftmî 
l6 4*- n ée précédente. Séjam* , favori de 
l'Empereur Tibère , )oue ici le même 

Eîrfonnage que Tiribaze, & a , comme 
i , le dettèin de détruire la famille ré* 
gnante i d'aflafliûcr fon Maître , & 
d'ouvrir uu chemin au trône , par Fhy* 
men de Livie > veuve de Drufe , fit* 
• de l'Empereur : Séjaaus eft cependant 
moins adroit que Tîribase $ il fait in- 
difcrettemetu part de Cx conjuration 
à Livie : celle-ci en avertit Tibère , & 
Séjanus eft confonde en préfenc* de 
ce Prince , par la perfonne mérite à qui 
il vient de confier fou fccret ; et par 
Drufe, fils de Cermanicus , amante de 
la Prkicdfe, Le coupable eft auffitot 
co&duk au Sénat pour y èttt jugé. On 
entend urn ferait confus, Tibet* croit 
que la popujjce a pris les anncspout 
défendre Séjanus : on vient le raflurer, 
&.lai dire que ce perfide sapperce- 
vant que le Sénat , prêt de le condam- 
ner , iictoit plus incertain que du 
choix du fupplice, pour & dérober à 
cet affront, avoït arraché Pépée de 
l'un de fes gardes, & fe Tétôit ptongéc 
daros le fêta» C'eft ainfi que finit cette 
Tragédie , donc les per tonnages (ont 
oui foûiewus*. Tibère que l'Auteur * 
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voulu peindre favorablement , fans! 
qu'on en devine la raifon , débute l6 * 6 * 
avec aflèz de majefté : il s'abaiflè en- 
fuite jufques à la tromperie , & finit 
par des craintes ridfcules , & indignes 
de fon rang. Séjanus eft un miniftre 
que la pcofpérité a rendu infenfj. 
Drufe & Livie 9 (bibles amants , ont 
des rôles a(Tez défagréablês. Les beaux 
fentitnens , dont cette dernière fe pare % 
ne lavent point fe trahifoa envers Sé^ 
janus*, Apicata , femme de ce favori % 
& qif il eft prêt de répudier , n'eft 
qu'une Mégère ; on fe paflèroit fort 
aifément de fes dtfcours emportés , Se 
encore mieux de ceux de Voluzie fe 
fille. Le perfonnage le plus paflàble du 
Pocme eft Terence , ami de Séjanus t 
& amant de Voluzie. Ses fcntimens 
font généreux , après avoir tenté de 
vains efforts ; il ne peut fe réfoudre À 
fiirvivre au fonefte fort de (a mai- 
trèfle , & à la famille entière de fon 
ami. La verfification eft plus forte que 
celle du Pocme de Joiaphat : on y 
trouve quelques morceaux contre les 
Mîniftrcs qui abufent de l'autorité des 
Souverains. 



M 
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- 1 * 4 '- LA COIFFEUSE 

A LA MODE, 

C M E D 1 E 

De M. p'OvriiLB. 

DOnner le titre d'une Comédie 
de M. d'Oùville , c'eft annoncer 
une Pièce dont l'intrigue eft extrê- 
mement embrouillée , pleine de tfaveC 
tiflèmens \ de fuppofitions , d'enié- 
vèmens , & où les Dames font toutes 
les avances aux Cavaliers ; de pareils 
ouvragés femblerit faire croire , que 
L'Auteur efl doué . d'une imagination 
prodigieufè , Se que les plans de fes 
Poèmes lui ont beaucoup coûté : mais 
M. d'Où ville étoit bien plus habile , 
puifqu'il lés troûvoit tous faits dans les 
Auteurs Efpagnols ou Italiens ,& qu'il 
n'avoit d'autre peine que de les tra- 
duire , & fouvenc de les défigiy;er en 
voulant les rendre à fa manière. 

Àcafte , Gentilhomme de Lyon ,' 
amant de Dorothée , Demoifelje do 
cette même Ville , fe bat en duel avec 
fon Rival, le tue , Se conféquemrpenç 
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cft'obligé de fe fauver , pour éviter lés : 
pourfuitçs de la Juftice , Dorothée fei- 1 1 4 • * 
gisant .de vouloir pleurer fon malheur 
dans un Çonvent , y fait entrer une 
fuivante (bus fon ngm , & fe rend 
incognito à Paris , dans le deiïèin d'é- 
clairer les aâions de fon amant > Se 
fçavoîr s'il lui eft fidèle. Elle apprend 

. qu'il eft aimé de Flore, jeune Parisien- 
ne , qui malgré fa fierté affe&ée ,.& la 
prévention où elle eft que tous les 
hommes font trompeurs , n'en eft pas 
moins coquette , & devient amoureufe 

. d'Acafte dès la première entrevue,; 
pour rompre cette intrigue , & éprou- 
ver fon amant , Dprothée fe préfente 
à Léonor , célèbre Coeffeufe,e» qualité 
de fille de boutique. Les traits de cçtte 
nouvelle Çoeffeufe , femblables a ceux 
de la Demoifelle de Lyon , font la mê- 
me impreffion fur le coeur d'Acafte , il 
eft étonné que confervant toujours la 
même ardeur pour fa première maî- 
trelïe, il ne peut fe "défendre d'aimer 
celle-ci. Dorothée qui prend plaifir à 
fon inquiétude , l'augmente encore en 
lui infpirant des fentimens auffi vifs , 
pour une certaine Angélique , fous le , 
nom de laquelle elle déguife le fien : 
le perfonnage d'Hélène de Peralte , 

E iij 
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! qu'elle joue enfuîce avec le même 
1646. {accès , lui prouve qu'Acafte naime 
uniquement que fa perfonne. Ceft 
l'embarras de ce dernier ^ qui aime 
toujours le . m|me objet , Tous des 
noms & des états différens , qui fait 
le nœud de la Pièce, Elle eft termi- 
née par le mariage d'Acafte & de 
Dorothée , & celui de Flore avec 1 
Arimante , qu'elle a aimé , & que 
fon attachement pour Acafte lui a voit 
fait méprifer. 

Cette C^nédie peut avoir eu quel, 
que fuccès , mais elle en auroit eq 
d'avantage , fi cette idée avoit été 
exécutée par un Poète qui eût mieux 
connu le Théâtre que Monfieur d'Ott- 
ville. 
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LES TROIS 

DOROTHEES 

O V 

LE JODELET 

SOUFFLET &,{a) 

C O M E* D I E 

De #.' S c a r a o y. 

'Intrigue de cette Comédie n eft 
pas /à beaucoup près , ni H heu* 
ïeuiè, ni fi comique que celle de Jo» 
-ddet y ou le Maître Valet, Voici en* 
feu de im«$ le fiijet des trois Doro- 
thée*. Dom Félix de Fonfeque , eft 
«accordé avec Lucie , fille de Dom Pe- 
dro d'Avila : celui-ci attend, pour cé- 
lébrer ce mariage , l'arrivée de Dom 



( # ) Cette Pièce ne 
gtrda pas long - temps 
ce titre , Scarron Je 
change* fou» celui de 
JediUt du&Jfi , qu'il a 
toujours porté depuis, 
On l'imprima fous ce 
dernier* notn* en ttfft. 



C'cft ce changement qttf 
a donné lieu à 1* Auteur • 
des Recherches de» Théâ- 
tres de faire de J«W#t 
fomfiêt* % Zc de ?*«*«/** 
dutltftty deuxdifëre»* 
tes Pièces. 
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[Diego de Giron, qui doit en même 
1 6+6. temps époufer fon autre fille , nommée 
Hélène , Dom Diegue arrive à To- 
lède , ( lieu de la Scène") & le hazard 
foi fait rencontrer Lucie , do»t il de&- 
tient amoureux. Pour obtenir cette 
belle , & rompre l'engagement qu'il a 
pris avec Hélène, Dom Diegue, aidé 
de fon valet Alphonfe , imagine divers 
moyens pour dégoûter Dom Pedrade 
l'alliance qû*il veut contra&er avec 
Dom Félix. Comme ce dernier a des 
liaifons très - intimes avec une jeune 

Erfonne appellée Dorothée , Dom 
iegue en tait avertir Dom Pedro. DqÈfft 
fon côté Lucie fedégpife & fe préfente^^ 
à ion père , fous le nom d'unç autre 

• Dorothée, auffi roaîtreflè de Dom Fé- 
lix : à ce ftratagême., Alphonfe, Va* 
let de Dom Diegue y en joint un autre; 
qui eft de remettre y comme par étour- 
derie , une lettre adteffée à fon Maître , 
entre les mains de Dom Pedro. Celui- 
ci trouve *dans cette lettre que Dom 
Diegue eft marié avec une certaine 

. Dorothée. ' j ' - 

ACTE IV. D O M P K D K O. 

Sciai III. Quoi bons Dieux ? Dorothée à Dom 
Diegue aiïffi! 
Dorothée à Madrid , & Dorothée ici t 
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Bénkc-foycz-vous , lettre décachetée, 
Par qui nous découvrons nouvelle Dorothée 
Et bénit r foyex-vdufc l'étourdi de Valet , 
Qui nous ayez livré ce bienheureux poulet y 
Par qui nous découvrons que l'un , & l'autre 
Gendre , 

N'cfl: bon à marier , mais à rouer ou pendre. 

Cette intrigue eft terminée par la 
détention de Dom Félix , que la véri- 
table Dorothée , en vertu dSan décret , 
fait arrêter^ OomDîegue & Lucie, 
avouent à Dom Pedro > les différents 
flpoyens qu'ils ont employés pour fe 
d^arraffèr de Dom Félix. Don Itedrb 
leur pardonne , & confent que Dom 
Diegue époufe fa fille Lucie. Voila ce 
qui conftitue le fonds de la Comédie 
des trois Dorothêes. A. 1 égard du 
fécond «titre qu'elle porte, c'eft un 
^pifode qui n'y tient point du tout ; 
mais le comique qui règne dans les 
Scènes du Jodeïet , fait en quelque 
façon oublier ce défaut. Voici l'extrait 
des principaux endroits de ces Scènes. 

Jodbibt à Béatris. . 

Acte rr» 
Si le Ciel t'avoit fait un peu plus pèche- Sc£lll IIw 

reffe „ 

Que je ferois heureux t'ayant donné mon 
cœur ! 

Car héias,malheuxeux! jefuis un peu pécheur > 
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'Mais me mordant plus fort que pouttroit 
faire un fînge , 
En me criant vilain ni foupis tout mon linge ; 
Quand je te veux baifer , tu me met tout en 
£an£. 

o • 

Que ne m'as-tu percé d'un grand couteau le 

flanc, 
Plutôt que de m'avoir d'oeillade meurtrière, 
Réduit au trifte état de croire que la bière , 
( Qu'on dit être un féjour mal (ein & ca* 

thereux ) 
Seroit à moi chétif , un féjour bienheureux f 
Tu Jjjjais que mes tourmens , font tourment 

véritables , 
It que je t'aime autant que tons les raille» 

Diables. 

Entendrai-je toujours tes diicours d'ia- 
fenfé? 
Yas te faire panCer , fi tu te fens ble(Té , 

Je. m'en plaindrai tantôt à Dont Félix to* . 
Maître. {*) 



(«) Beatri* eflftaue la menace Ai'elle a Fait 4 
Jodelct ; elle' trouve Dom Félix» ( A&ell. Sccas 
IV. ) & lui dit : 

Je roui ai bien cherché Dons Félix aujourd'hui 

D. Fe'ux, 

<« le qoeveioMU 4e moj Bédtrit, ' '"' 



iuThèamTranfois. f$ 
Âlphonfe , chargé par Dom Diegue' 
fon Maître de s'informer de la demeure l * 



Bï'atrij. 

Ma Maltreflê» 
Veux vous entretenir pour affaire qui prefle. 

. D, Fl'iix. 
s Et ma belle inhumaine eft-elle à la maifon t 

B 1» A X A I Sr 

Elle vient i l'inftant d'aller à l'oraifom 

D. F i* l i x. 
Elle y va bien en vain , puifqu'alor* qu'on U 
prie, 
Au lieu de la fléchir , on U met en furie* 
Une plainte J'otfsnfe i un (bupir lui déplaît» 
> Et coûte belle, jeune » & parfaite qu'elle eft. 

B I* A T fc I s. " 

Ah , mon Dieu , gardez lui tant de belle* neuV 
rettet s 
Çuant à moi j*y renonce » & j'en a! Jet main» 

nettes , 
Je ne veux point outr lesdifcours d'amoureux » 
ik font en bonne foi , malins , & dangereux* " 
Je pèche allez d'ailleurs , fans pécher par l'oreille» 
A propos de pêcher: votre vnidt bouteille >■ 
Votre grand fainéant s votre chien de Valet 9 
Enfin ce mal bAti , ce maudit Jodelet > 
Depuis deux ou trois jours ma prife pour une au- 
tre . 
Je l'aurois bien frotté , fi ce n'eft qu'il eft votre t 
Il me trouve à fon gré » tout ce que j'ai lut* laïc , 
Mats me plaît auûl , le mauflade qu'il eft: 
Il m'en faut bien un autre » & d'une autre fabrique» 
C'eft un beau marmoufet , c'eft unr bel as de pique l 
Il penfe , quand la nuit il a guitaxife , 
Que j'en aï tout le jour le cœur martyrife* : 
A la fin il verra V/ fi vous n'y donnez. ordre, 
Que j'égrattgne bien , & que je fçais bien mordit i ^ 
Il me va tourmentant de fes aftè&ioas» , 
11 me va proposant des rorniÉaoons • - 
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! de Dorft Félix , entend prononcer* fon 

1 6 + 6m nom , & s'adrefle à Jodeiet , qui fâché 

d'être détourné de caufer avec Béatris , 

répond à Alphonfe d'une façon fi bruf- 

aue y que ce dernier lui donne un fouf- 
et, 

Jo D EL ST. 

Vous aviez donc dcflein de me faire «n* 
affront ? 

AlPHON SË« 
7e m'en rapporte à vous. 

J O D EL E T. 

^ Moi je n'en veux rien croire^ 

Pour votre confidence > & pour ma proprfc 

gloire. 

Alphonse, s* en allant. 

Nous* nous verrons encor , mon brave. 

Les plaifanteries de Béatris , & les 
« ordres de Docn Félix r obligent Jode- 



Vr-four qui me pijenctol , ah ! pat ma foi, j*enragev 
Encor s*il me parloit un peu de mariage» 
Dices-Iui bien , Monfieur * qu'il* ne foit plus Û* fou» 

* D. Fs'tix. 

Va chère Béatris , je lui romperaî le cou. 

B e' a t ï s. 
Quelques coups fuffiront , fie quelque répri- 
mande. 

D. Fi'nx« 
Je rccrUïerai bien. 

B E' A T ftr I S, 

Le bçn Dieu» vous le rende, &c* 



du Théâtre François: 6\ 
kt , à fe réfoudre de fe tattre contre 
Alphonfe. Il envoyé à celui-ci un car- x * * 
tel , & fe rend au rendez*vous» 

Jo p E I» B T feul , en chauffons & prêt acte Y; 
àfebàtm. ScINBl - 

Oui , tout homme vaillant , doit être pi* 
toyabie, 

Et j'ai pitié de toi , foufHereur miférable : 

Pûifque pour le foufflec que tu m'as ap- 
pliqué , 

Tu dois être de moi , mortellement piqué. : 

Mais n eft-ce pas à l'homme une grande 
fotifc , 

De s'aller battre armé de fa feule chemife , 

Si tant d'endroits en nous peuvent être per- 
ses , 

Par où l'on peut aller , parmi les TrépafTés ? 

Le moindre coup au copur , eft une fure. voy« 

Pour aller chez les morts 5 il en eft ainfi du 
foyej 

le roignon n'eft pas fain , quand il eft en- 
trouvert 5 

Le poulmôn n agit point , quand il eft 'dé- 
couvert , 

Un artère coupé , Dieux ! ce penfer me tue ; 

J'aimerois bien autapt boke de la ciguë. 
Un œil crevé , bon Dieu ! que viens-je faire 

ici 1 : 

Que je fuis un franc fot , de nïhaxardgr 

.'.' .aiftûi. 
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■ Mais je fuis trop avant , pour racoler ar- 



rière. 



C'a je pofe le cas que mon homme eft venu ; 

Nous avons déguainé , nouf fommes en pré* 

fence , 

Tâchons de lui donner au milieu de la 
pence. 

Bon pied , bon œil , & flic , & fiac , tien , 

c eft pour toi j 
Zeft , j'ai paré ton coup ; courage il eft à 

moi , 
Tu recule poltron ? pare cette venue : 
Plus bas , plus bas , coquin j'ai défendu la 

vue •: 
Hai , hai , j'ai l'œil crevé , non je me fuis 

trompé. 
ta pelle , le grand coup dont je fuis 

échappé ! 
Mais tu me payeras la peur que tu m'a 

faite, 
Son , ce coup-là , tans dorçtc , a percé & 

jaquette j 
Son le voila perdu ; bon me voila fauve ; 
Car de ce dernier coup fon œil droit eft 

crevé 
Mais il me faut avoir fune & l'autre pru- 
nelle. 
Que ferai-jc (ans ycux,tupren<kas*inc vielle. 
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A)* t pardon Jodckti non , non , il faut * 

mourir: l6 + 6 * 

Ah ! de grâce pardon , meurs fans plus dis- 
courir. 
Alphonse fiarprend* Joddeu. ACTE V- , 
Et bien le fanfaron , qui voulez-Yous qui Scini IL 
meure : 

JODEIET bas. 

Que cet homme maudit furvicnt à la mal» 
^ ^ heure ! 
haut* 
Ce n'eft rien. 

Alphonse* 

Ce n'eft rien ? par la mort l 

JODEiET. 

A. tout beau # . 
Se n'eft rien. 

Alphonse. 

Pourquoi donc l'épee hors du fourreau; 
JOD E L E T. 
, Ma -foi , je récitois des vers de Comédie.,. 

Alphonse* m 
Ah ? c'eft trop lanterner;, je veu* que Toa 
me die , 
Contre qui s eft battu k g«a»d fai que je voî% 
J ODE LE T, 
Contre un qui s'eft batt* taillament fut 
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m T777 m Jcftimela valeur , en mon ennemi mime; 
Alphonse. 

Vous a-t-îl point bleffé , que vous êtes £ 
blêmje ? 
Suivant votre Cartel que j'ai tantôt reçu , 
7e viens vous contenter. 

JODBI E.T. 

Quelqu'un vous a déçu , 
Je n'écrivis jamais de ma vie , ou je meure 
Puis je ne me bas pas , deux fois en ua 
quart-d'heure. 

Alphonse.' 

Qu'on li£e ce cartel. 

JODBIET. 

Ouida je le lirai , 
Puis après , s'il vous plaît , Monficur , Je 
m'en irai, 

CARTEL. 

« Quelques médifahs d'fent que vous 
«m'avez donné un foufflet , je ne puis 
» piflfc croire cela* de votre courtoifie, 
*> maïs le moyen de faire taire le peu- 
» pie , fi ce n'eft que votre Seigneurie 
» ne lui ferme la bouche de te maîm 
» libérale , comme on dit qu'elle a fer- 
v mé fe nuenrçe ? Mgn Maître ma dit 
» qu'il faut pour mou honneur , que 

te 
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»)e tous donne des coups de bâton >■_ 

» bu que j'aye de votre fang , je ne . 1646. 

»fonge pas à vçus en donner , parce 

» que j'y trouve quelque difficulté -> & 

m' encore qu'à vous tirer du fang , & à 

» vous attirer à la campagne, je trou- 

» ve auffi quelque chore qui me cho- 

* que. Je fuppfie pourtant vo|re Sei- 

» gneurie de fe trouver vers le fbir à la 

» grande place , & de pardonne* 1* 

» peine que lui donne , fon très- 

^hiHjable fefviteur , Jobelet. 

Alphonse* 
- Et bîfea^ que dires - vous «de' ce 1 braVe 

Cartel, 

J D E L E T. 
Que bénit foit de Dieu , cekd qui la fait 

td.v t ' 

Alphonse,' 

»■ Ika'eft donc pa& de vous: £ 

J O X> B L E T# 
Àh î vous pouvez bien croire y 
Que je n'ai pas pour vous d'intention fi 
noire; 

Alphonse. 
J*ài quelque affaire ailleurs $ & & je ne» 
avbis y 
Je nVàcquitterois mieux de ce que)e vow 
dois 5 



W Hijkke 

! Je crois m'en acquitter un jour eff galant 
^46% homme, 

Cependant recevez cette petite fomnw , 
De nazardes , foufflets , coups de pied , 5c 
de poing. 

JODKIET. 
J'eufle bien attendu , je n'en ai pas befoinv 

* M> 

Enfin nous avons donc , kr dagac dé~ 

guainée, , 
Et nous fonwacs trouvés en caaopag&e a£- 

fignée , 
$i jenc Eeuifc ftk t <pTeft-ce <p£m dM* 

moi 
Ce drôle : il M'eut 6k cent pièces > fur m» 

foi y 

O qui! eft important devoir bien <m cou- 

It que je me vais plaie k &&x* du ca*- 

nagev 
Je m'tn vais devenir u* vrai coupe» 
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LE TURNE 

DE VIRGILE» 

TRAGEDIE 
D e M.'d e Brosse. 

« 

OU ne peut douter que FAuteut 
ne fin fort perfuadé du :mérîa 
4e cette Pièce 9 « Le&ei* , dît-il dan* 
» Ytfh de fes Innocens coupables , je 
-»*e promets dans peu une Tragédie 
-» intitulée leTurnc , <*$ tu verras fi 
à j ai manqué de force pour furmontcc 
* Vîrg8e , que f ay eu an moins aflfe* 
-» #a(ïuran£e pour fenvifager. » Et 
ibriqutl iît înaprimer cette Tragédie * 
il eut foin de «ffingucr par un carac- 
tère diffèrent ,- fes partages imités de 
•Vkgile* Toutes ces précautions ne pu- 
rent proéarec à cet Oîivrage le fuccès 
qu'il en attendent. Nous croyons qu'A 
eft fuperflu d'entrer fe détail- cFùn Poè- 
me dont fe fujet eft connu ,. & qui 
ne contient rien d'affc^ curieux pour 
amufèr te Le<3ieur/Êa verfificatïotrefl: 
foible , & les endroit* traduits de 

F il 
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U'Enëïde fervilement & fans grâce. Ont 



l *46+ peut juger de l'art de l'Auteur parcfe 
coup de Théâtre de la fin du troifiéme 
A&e. Les Latins excités parles difcours 
de Juturnç , fe jettent a vççr fur^pr^ 
les-T^ye»s. Ha*fy aurëit fanfe '**- 
. çon présenté ce combat fuj îaiïpene ^ 
mais M. Bh>fle Ta dérobé adroite- 
ment aux yçux des Speftateurs , en? 
faifant à propos abaïler une* toille^ 
«Remarque, s'*l tftplaSfr -,-ditiil dzus 
».un tpetit avis au Lé&eur , ^u'ot 
» point que Jes- Latins y excités par h 
» haraii#ie de Jaturne , cherchent les 
» Troyens : on doit abàiiTer une to*He , 
*> derrière kquelleils fc battôw ^avec 
» quelque bruit 4'armes*-*Gette obfec* 
» vation devoit être fftife en nfcrge fur 
s» la fin du. troifiéme Àfte isaais llm- 
^primeur Payant omife r yf$j bied 
« voulu la placer ici , afin de prévenir 
» ta cénfure , qui m'àureitpurepren». 
»dre d'enfanglanter la Scène, & &% 
» miter hors de temps , le*i;udês ijpeo- 
»tacles.4es Collèges^: 
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HIPPOLYTE 

ou 

LE GARÇON 

IN S EN S IB LEf 

T- R A G \ B D> I E 

2? & x M.' Gilbert., 

VOiti pour la troifiéme fois , le f fui 
jercte Phèdre , & Hippolyte pré- 
fente fur le Théâtre François. Gette 
derniere-ci eft peu fupérieure aux deux 
autre»»: Gilbert a eu le bonheur de 
É^fir quclques-fujm heureux , mais 
lande les employer avec goût lui a 
njanqué ;ians s'arrêter furies défauts 
de la Pièce qui fait le fujet de cet 
article y on fe contentera de remarquer 
feulement , qu'Hippolyte n'eft pas fi 
InfinJihUy que l'Auteur l'annonce. par 
fe titre de fa Tragédie. Ce Priqce dit 
que fi fa vertu lui permettoit d'aimer 
fa BelIe-mere , il Ce fivreroit volontiers 
à la paffioq qu'elle lui infpire. Ajoutez» 
que lorfque Phèdre lui déclare l'amour 
«qu'elle a £our lui ^iL répond trç%. 
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'galamenr à cet aveu ; Phèdre ne pa- 

tt+t. roît point fâchée contre Hyppolyte ; 
cependant au retour de Théfée , qui 
revient vainqueur de Mégare , elle dît 
à ce Roy qu'elle eft outragée. Théfée 
demande a Pafïthéc , confidente de 
Phèdre , quelle* eft la perfonne dont 
ta Reine fe plaint : Pafithée montre 
uhe épée <f Hippolyte , & ajoute que 
ce Prince a voulu viofet Phèdre, Théfée 
fait appelter fan fils , & lui reproche 
le crime dont on i'accufe j Hippolyte 
Ven défend affez mal ; enfin, après que 
Théfée a entendu quelque» témoins , 

# fl fe contente de bannir Hippolyte. 

Si \c fitis exilé pourun crime £ noir ,- 
Hélas y qui des mortel* me Toodra recctoir! 
Je ferai redoutable a routes les familles $ 
Aux Ércrc* pour Icare tataxs , aux pères poj» 

leurs filles : 
€>d fera ma retraite en fartant «le* ces 
lieux i 

TnÉ BÉE. 
Va cher les fcélérats , les ennemis de» 
Dieux, 

Chez ces monftres cruels ,. affaflîns de leur* 
mcres r 

Ceux qui fe font fouilles y <f facettes y && 
Mteres , 

-Cewt-Hi te wxmoot. . 



M. Racine employa depuis ,dans fa ' l6 gj* 
Tragédie de Pbécfee , ce même pafTage. 4 
On ne fera pas ftché que nous le met- 
lions fous les yeux du Leâeur, 

HlPPOIïTE. -' ACTE IV. 

Chargé du came affreux, dont vous n*^^ 1 ^ 
foupeonnez, Hipppljrtc de- 

Quels am» me plaindront r quand tous ^ e r 
m'abandonnez. 

ThbsjSb* * 

Va chercher des amis , dont Teftime funefte , 
Honore J'adultère, applàudifTe rincefte , 
Des traîtres , des ingrats, (ans honneur , &r 

fans loi ^ 
JHgoes de protéger, des méchant tels que toL 
Cécile différence dé ces vers , & h 
ceux de Gilbert i L'or n'eft pas plus , 
diffèrent du plomb. Voici les adieux 
£Hjppolyte , de Gilbert 

A4fc* mes chers compagnons , mes fidèles Fin du qu*. 

uiémeÀtte. 



En <$& me» jçunes ans ont trouvé tant de 

charmes r 
Mais ne m-aceufe; peint en répandant des 

larmes. 
Quand on nnefl: point conpaHe-, on n'èft 

point malheureux j 
Comme je luis confiant , montrez- vous gf- 

«éreuxi, 
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" Que je forte d'ici , non de votre mémoire; 
Et toi qui fus toujours compagne de nia 

gloire, 
Vertu , qui Voï qu'à tort les miens m ont 

aceufé ,; 
Sois moi dans mon exil v puifque or Ta 

cauifê. 



L'INCONNUE* 

C M EDI E 

De M. VAbbe de Boisrobert. 

MOiiGeur l'Abbé de Boifrobert,fuf- \ 
fifammenc loué par tes Editeurs de 
fes Ouvrages- Dramatiques, crut après 
le fuccès de celui-ci y pouvoir s'encenfer 
lui-même, & en même -temps feire 
l'apologie dijgenre de littérature qji'il 
avoir embrafle. Dans l'Epître de cette 
Comédie de l'Inconnue , adreflee au 
Cardinal Mazarin , après les premiers 
complimens ^il ajoute : *< Quelque def. 
« fein que j'euflfe fait de vous- confa- ' 
» crer toutes les autres productions de 
«•mon eforit , Je confeflè que n'ayant 
» compofe que des Comédies , j'ai ag- 
>^préliendéavec juftice de prendre un 

au& 
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» auffi grand nom que le vôtre , & j'ai ■ 
«cru que je devois élever plus haut l 64*+ 
» mes penféfis , fi je voulois afpirer à 
m l'honneur d'une fi glorieufe protec- 
» non. Je fçais bien, Monfeigneur, que 
»ceux qui jugent fainement des cho- 
«fcs, ont trouvé que j'avois quelque 
» talent en ce genre d'écrire , qui n'é- 
» toit pas défagréable. Je fçais que le 
» Roi a pris plaifir à tout ce qui a paru 
»de moi fur le Théâtre > & que les 
» plus délicats du fîécle y ont décou- 
» vert quelques agrémens particuliers; 
» Je n'ignore pas encore que le Poème 
» Dramatique a été en eftime chez les 
» anciens , que les plus honnêtes gens 
>» de Rome & d'Athènes , n'ont pas 
»> dédaigné d'en compofer quelques- 
9 > uns , & que de grands Doâeurs , 
» même de l'Eglife , n'en ont pas trou- 
» vé l'occupation indigne de leurs heu. 
» res inutiles. Dans nos derniers fié'- 
« des* le grand Cardinal de Richelieu , 
» à quinous devons toute la pureté qui 
» fe rencontre dans nos Cpmédies Frat> 
» çoifes , en a fait fon principal divers 
» tiffcment , & j'ai (buvent remarqué 
if que pour vous délaflèr de vos pénibles 
. » emplots,vous en faifiez auffi quelque* 
« fois lp vôtre ; cela m'a Eut penler a 
' Tom;ffl % fi 
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• » Motifeîgneur , que fi je me hazardois 
1 $4* •' 39 de vous piéfenterte dernier Ouvrage^ 
99 qui eft tout plein de furprifes agréa* 
» blés , & qui a fait tant de bruit fous 
w un autre titre , fur tous les Théâtres 
n d'Efpàgne & d'Italie , vous auriea 
•> peut^êtte encore aflèz de bonté pour 
*> le recevoir ; j'ai cru que mon Incon- 
$9 nue me pouvait faire connoître par 
*> toute la terre 9 fi je Votais publier 
«fous l'autorité de ce nom augufte> 
99 qui eft refpeâé de coûtes les nations, 
n éc qu'ayant à finir tous mes travaux 
» de cette nature , par ce dernier et 
» fort de mon efprit , la fin n'en pou» 
» voit être pks gloriettfement couron* 
» née , &c. » 

Le fujet de l'Inconnue eft , à peu 
de çhofe fxh , celui des Fauffes Véri- 
tés ; Diwn Félix 9 Gentilhomme de Se* 
ville 9 arrivé depuis peu de jours à Ma. 
drid , eft logé chez un defes amis nom» 
me Dom Rémond, Climene , four de 
Dom Rémond , devient amoureufe de 
-Dom Félix , & fane fe découvrir à 
-ce Cavalier 9 dit lui fait connoîtee 
fa paffion . 9 & lui en infpire une pa- 
reille. Pour pouvoir entretenir fou 
amant s Climene lui donne rendes* 
, vous chez mie defes amies , appelles 
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Orante , qui aime Dom Rémond , & *"T7"7" 
qui en cft aimée. Dans le monnenc quç - * 
Dom Félix caufe avec Climcne , fur- 
Tient le pefce d'Orante. On fait cacher 
Dom Félix dans un cabinet. DomJié- 
mond arrive à & pour éviter le père de 
fa Maitre(Te „ il veut pntrer dans le 
cabinet où eft Dom Félix. Il ne re- 
connoit pas ce dernier , mais la vue de 
ce Cavalier excite fa jaloufie 5 & il fe 
retire fort piqué contre Orante. I//«- 
cognitb de Climençdure jufquà la fia 
4e la Pièce , qui eft terminée jpr l'aveu 
que cette fille fait de ion amour peut 
Dom Félix , qui 1 obtient pour fem- 
me y de fon frère Dom Rémond , & ce 
dernier, guéri de fes foupçons jaloux A 
époufe Orante. Cette Comédie eft co» 
mique par le fond , mais froide par 
la façon dont l'Auteur l'a rendue. Au 
refte , il y a un rôle de valet qui ne 
(èroit pas (ans mérite * fi l'Auteur lui 
avoir donné plus d'étendue. 



eu 
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LES DANAÏDES> 

" p-M ]M. G O M B A V D. 

COmme nous ferons obligés de 
parler encore de cette Tragédie 
aux articles de celles de Lyncée & 
d'HYpen» neftfe » nous <èrons fott fac ~ 
cinels ici : deplus,kPiecedesDanaïdé» 
fe- trouveimprtmée dans plufiéars re- 
cueils , 8L entr'autres dans celui inti- 
tulé , théâtre François , oTiRtaud 
des meilleurs. Puces du Théâtre , douze 
Voi.&-.i>. Paris,/»*f h Compagnie des 
Libraires* 1 ' . 

En -général ,' la vérification des Da- 
nâïdes-eftaflè^ forte , mais on y trouve 
fouvent des' morceaux qui fentent plus 
l'épique , que le Dramatique , le tout 
mêlé d'expreffions & d'images Mes , 
d'inutilités, & des répétitions. A regard 
de la conduite de. la Pièce , elle feroit 
paffable pour le temps , fi l'aébon lan* 
«miuoit moins dans le commencement , 
le qu'elle fut plus filée au dénouement j 
k perlbnnage de Da.naus eft un peu 
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trop fuperftitieux & cruel. Celui d'Hy- ! 
permneftre fêroit beau , s'il étoic un * -*^* 
jpeu plus décidé. Lyncée eft d'un froid 
a glacer dans le début, de Ton rôle , il 
devient enfuitc un Héros $, les Meges 
Démophore & Bacis , avec toutes leurs 
corinoi(ïànce$ , ne fervent qu'à rendre 
Danaus un peu plus fou , fans ôppofer 
aucun obftaçle au tnalheur.de ce Roy $ 
voilà quel eft ce Poëme Dramatique, 
que l'Abbé de Marolles qualifie d'Im- 
mortelles Dafialdes : pour donner une 
idée au Lefteur de la Pocfïe de M. 
Gombaud , nous joignons ici , une 
Scène que M. de l'Étoille regardoit 
comme un chef-d'œuvre. » 

D a K a u s." actï m. 

: SC£HB IV. 

Mais qu*eft-ce que je vois l neft-ce pas Danau* , 

- t / , , * l'Ombre de 

Sthénelée, Sd*ndéc. 

I>c qui j'ai l'alliance à regret violé* ? 

Ah , s'il m'eut protégé , s'il m'eût fervi d'ap- 

* Jl regneroit encore , ou je règne après lui. ' 

O bon Roy , mais par trop jaloux de ma 
fortune , 

Quel trouble aux champs d'Èliie , encore 
. t'importune; 

, Gii]< - 
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1646+ Q& t'oblige à quitter leur éternelle paix ; 
Que fans quelque grand mal , on ne quitte 
jamais? 

x Ombre bh Sthe'nbxi'h* 

Infâme fugitif, hôte ingrat & perfide, 
Qui de ton prote&eur as été homicide , 
Monftrc aux Sens redoutable , & que foa 

lieu natal 
Rejetta pour me perdre , Se pour m'être fatal» 
C'cft toi qui m'as tiré, jnon de ces champ» 
d'Elifc , 

Où* tous les bienheureux voût trouver leur 
franchifè , 

Mais du pâle féjour „ od lamentent leur Cotti 
Ceux qu'un traître afTaflïn a livré à la mort. 
Tu penfes démentir les celeftcs augures, 
Les arrêts du deftin , & les chofes futures : 
Tu ne les veux ((avoir que pour les con- 
damner ^ 
Et pour te garantir , tu veux tout ruiner. 
Mais feache que le temps d'une jufte vei*^ 

geance, 
Va borner Içs excès <fune injuftç puifiance : 
"Sçacheque tes conCèils avancent tcsdouleurt~ 
Que tes reniedes (ont pures que tes rrfalhcurs. 
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H&tc-toi de te rendre à ton heure prcfcrite , 
Qu'un même for* t'éléve , & qu'il te pré- 
cipite 5 
Jrefle ton fuccctfeur , & de fa main reçpi 
Le même traitement que j'ai reçu de toi : 
Si ma demeure cft trifte , apprend cette nou- 
velle , 
Que la tienne fera déteftable , & cruelle : 
Dignes de tes complots , & de tes actions , 
Don; l'incroyable horreur abfout les Ixions, 
Tous ces grands criminels que des tourment 

extrêmes 
Forcent de fe fuir , & de fc fuivre eux- 
mêmes , 
Tous ceux de qui le cœur nourrirent des 

vautours j. 
Ceux. qu'on voit remonter & defeendre 

toujours s 
Qui tranfportent envain , montagnes fur 

montagnes , 
Ces grands' corps étendus fur ces grandes - 

campagnes , 
Et qui de leurs fardeaux pour jamais font 

chargés, 
En te voyant fouffrir fe croiront foulages. 
Que veux-tu plus fçavoir ? Tes complices 
infâmes , 

Exécrables objets , & des yeux , U des ames , 

Giv 
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Pour t'avoir obéi, feules t'auront perdu. 
Un exil malheureux , une erreur vaga- 
bonde t 

Leur fera vifiter tous hs climats (lu mon» 
de , 

Sans qu'un feul des mortels les veuille re-^ 

cevoir , 
Et toutes finiront par le feul défefpoir. 
Je crois les voir déjà , fur l'infernal rive , 
Verfcr incefTamment une Onde fugitive 
Dans un vaifleau percé , que l'on ne peu* 

remplir , 

It gémir fous des loix qu'on ne peut aci 

complir : 
Voilà ta deftinée , & celle de tes filles: 
Je fens qu'on me rappelle en nos fombreg 

familles , 
Et penfè ouir la voix du funefte Nocher , 
Qui ne tardera guère à te venir chercher» 
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HÉRACLIU'S; 

EMPEREUR 

FORIENT, 

TRACE 9 DIE 
De M. Corneille , Vainc, (a) 

VOici encore un nouveau chef- 
d'œuvre de M. Corneille , & en 
même-temps de l'efprit humain, par 
l'effort de l'imagination. Ceft un mo«» 
déle inimitable pour les Poèmes Dra- 
matiques 5 dont l'intrigue eu extrême* 
ment chargée d'incidens , & qu'en 
termes de l'Art , on nomme implexes. 
Ici , non feulement chaque Àde , mais 
chaque Scène change la (îtuation , & 
l'état des përfonnages. Il faut avouer y 
que tout autre que l'Auteur , auroit 
iuccombé dans cette entreprife , & 
qu'il falloir un génie auffi fublime que 
le fien , pour concevoir & exécuter un 



(4) Nous le nomme- frère Cadet , qui dès 

rons dorénavant ainfi ,. cette mêraç année ,-com- 

pour le diftinguer de M. mença à travaille* poux 

•Concilie de Lille , ion le Théâtre 
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i tel plan y avec cet art qui remplit d'ack 

1647. miration tous les connoiflèurs, C'eftà 
la Tragédie dont nous parlons , qu'oiï 
peut appliquer particulièrement ce 
que M» de la Bruyère a dit en géné- 
ral de M. Corneille , qu'il aimoit à 
charger la Scène d'événemens , dont 
il eft prefque toujours forti avec fûc- 
cès. Rodogune , il eft vrai , l'emporte 
par la force de la verfification , lesca- 
raûeres , & ces beautés qui frappent ^ 
& qui étonnent : mais celle-ci eft fu- 
périeure du côté de Pexpofition : elle 
ne s'y développe que peu à peu : le 
Speâateur , inftruit feulement de ce 
qu'il eft néceflàire qu'il fçaché pour 
l'intelligence de ce qui fe pafle , ne 
peut porter fa vue plus loin ; incertain 
de ce qui résultera de tant d evéne- 
mens » & fans avoir le loifir de s'aban- 
donner à des conje&ures inutiles , iC 
lie peut comprendre quel en fera le 
dénouement , & quoique prévenu de 
l'habileté de l'Auteur , il craint toir- 
fours qu'Une puiflèfortir del'embaD. 
ras multiplié où il s'eft engagé. Cette 
attention continuelle qu'on eft. obligé* 
4'avoir , fi l'on ne veut pas perdre la 
fuite de cette Tragédie , empêche,, 
malgré Tait du Poète , qu'on pàiflè en 
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remarquer toutes tes beautés dans une — - 
première repréfentation." Ce Poème, ^^ 
» dit M. Corneitte , eft fi embarraue , ^HétacUo», 
„ qu'il demande une mervrilleuie au 
M tention. J'ai vu de fort bons efpnts , 
„ & des perfonnes des plus qualinees 
., de la Cour , fe plaindre de ce que & 
„ repréfentation fatiguoit autant leU 
,, ont qu'une étude plus férieufe. Elle 
„ n'a pas laiffé de plaire , mais je crois 
» qu'il l'a fallu voir plus dune fois, 
h pour en remporter une enaereintel- 
»lieence.»> . . ..„,-,. 

,Ce qui a le plus nui P» «jÇ-g: 
„ aux Pièces d'intrigue , -( c eft Mon-^j^ 
fieor de FonteneUe qui parle ) « c eft phe j* . 
„ que nous en avons vu d'aufli diver- 
_»u6ées, & en rnême-tcmpsde mou» 
„ embaraflees. Comparez Heraclius 
.„ & Horace , -tt y a dans l'un & dans 
^l'autre beaucoup de diverfirt.* 

.»4'événemens : à peine Je* pe"°»- 

* nages fow-ik , deux -Scènes de foae, 

*» dans la même fituation : tout eft tou- 

„ jours en mouvement Mais comment 

» parvient-on à tout le Je». dHera- 

„clius ? Par une longue hiftoire de 

» chofes paCees avantla Pieté, hiftoire 

„ affezs difficile à bien retenir , & to* 
» jours un. pett ob&oré, quoique do. 
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■ m mêlée avec un art merveilleux. Aiï 
*647* „ contraire, tous les divers événemens 
» d'Horace naiffeot les uns des autres 
w facilement , & fous les yeux du 
»Spe&ateur. Héraclius eft à TEfpa- 
a gnôle , trop intrigué , trop embarrak 
» lé , fatiguant $ Horace eft , fi je lofe 
» dire , à la Françoife , très-^iverfifié , 
* fans nul embarras. » 

Ce défaut eft réparé fi avantageir- 

fement , que cette Tragédie eut dès Ùl 

nouveauté , & dans tous les temps , un 

fucccs des plus marqués. Les applaudit 

femens qu'elle reçût , lorfqu'elle fut re- 

prife en 1714. firent naître plufieurs 

differtatrons à fon fujet. Feu M. l'Abbé 

Pelfegrin , connu par fon goût pour 

les Ouvrages - Dramatiques , fit iim 

férer dans ïe Mercure de France une 

* La pte- Lettre fur cette Tragédie. * Cette 

demceul- Lettre eft écrite avec beaucoup de ji*. 

tre fe trouvcg em€nt y l'Auteur y donne Scène par 

cure IC de M FT. Scène , l'extrait d'Héraclius -, & s'atta- 

vrîeri7i4-p- che principalement à faire remarquer 

lt da^cinîï k méchanique duPôcme, & certaine? 

àt Mars , p. beautés que M. Corneille étoit feul ca- 

*": pable d'y joindre, & dont le public 

en général n'eft pas à portée de fentir 

toute la fineffè. Sll critique quelques 

•endroits , c eft avec- toute la précau- 
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tSoiî , & le refped que Ion doit à un ! 
fi grand Maître , en faifant voir que 
ces défauts font inévitables ,* & fervent 
fouvent à produire de nouvelles beau- 

ll donne en même - temps l'Ex- 
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trait d'une partie Je la Pièce que Dorri 
Pedro Calderon 9 célèbre Poëte Efpa- 
gnol 9 contemporain de M. Corneille, 
a compofé fur le même fujet , {a ) Se 



(«) Voici l'extrait de 
la Pièce Espagnole, tej 
que le nouvel Editeur 
des Oeuvres de M. Cor- 
neille , le dpnna dans 
l'ayerciflèmenc qui les 
précède. ( page 49. ) 

Le titre que Calderon 
lui a voit donné eft > En 

ESTA ViDA TODO ES 
VEH.DAD, Y TOJDO MEN- 
TIRA. £a Scène eft en 
Êjçile » fur des monta- 
gnes où phocas , , acr 
compagne d'une croupe 
de ChafTeurs , raconte k 
)a Reine Cinthie.» com- 
ment de fimple Chef de 
bandits , & forti d'une 
famille obfçure , il eft 
parvenue à l'Empire 
d'Orient. Il joint à ce 
récit deux faits particu- 
liers i l'un cft la. naif-; 
fance d'Héraclius , fils 
de l'Empereur Maurice » 
dont il occupe la place , 
tg. dont Eudoxe eft ac- 
couchée 9, après la perte 
<k U feuailk» 9$?* 



Prince fut tué. L'autre, 
qu'avant fon avénemeaç 
i l'Empire , il avoir c*i 
d'une jeune payfanne »• 
nommée Eriphile , ua 
fils qui lui eit cher , Ôç 
qu'il revient dans fa pa± 
trie , à deflein de cher- 
cher ce fils , & dt 
faire périr Héraclius. if 
ajoute que ces deux en- 
fans ont été reçus , 3c 
enlevés par ^ftolphe , 
domeftique de Maurice ,; 
& que depuis ce mo- 
ment il n'en a point en- 
I tendu parler. A peine a- 
I t-il achevé , qu'une fem» 
I me appellée tibie' , ac- 
coure effrayée > en dW 
fant qu'elle vient d« 
voir un fpeftre qui n'eft 
ni homm« ni brute , fie 
qui ne paroît plus qu'utt 
cadavre. Phqcas fore 
avec elle pour le voir ,■ 
pendant que Cinthie va, 
d'un autre côté. 
Après leur départ » ar- 
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promet de réfoudre la difficulté qui 
1 ^47 • s ctoit élevée , fçavoir , fi le Pecte Fran- 
çois s'étoit fervi du plan de 1'Efpagnol, 
eu au contraire. Comme il ne s'eft 



ce fpeâre prétendue. Jl 
entre accompagné d'Hé- 
racliu* » fil* de -Maurice, 
Zc dèfLéonidef , fils de 
Phocas : le bruit des in- 
ft rumens de chaflè , qui 
avoit pénétré jufqu'à 
eux > les avoir fait fortir 
de leur caverne. La curio 
ût'e porte les deux jeunes 
hommes a" voir de plus 
près ce qui a frappé Ci 
agréablement leurs oreil- 
les ; & pour s'en appro- 
cher, iJs fuivent deux rou- 
tes différentes. Adolphe 
ibunre impatiemment 
que Ces deux hléres ayent 
pris l'effort : cependant 
il refte fur le Théâtre 
avec deux perfbnnages 
épifodiques , dont le 
dialogue eft étranger au 
fujet , & ne fert qu'a 
donner à Héraclius & à 
léonide , le temps de 
revenir. Au bruit de la 
Chafle , qui fe rappro- 
che , Adolphe s'enfuit , 
& va fe cacher dans une 
grotte voifinc. 

Héraclius revient avec 
Cinthie. fle Léonide avec 
Ubie. Les deux Daines 
font airiG flattées que 
flirpriffit i de trouver 



tant de politefTe, & tant 
de galanteries en de» 
hommes , dont l'abord 
les avoit effrayées. 

Enfin Phocas arrive : 
plein du foin qui l'oc- 
cupe » il ne doute pas 
que l'un des deux ne foit 
Héraclius. Il leur fait 
plufîeurs queftions , fana 
pouvoir en tirer aucun 
éclairciffement : tous 
deux perfiftent à dire » 
qu'ils ignorent qui ils 
font > depuis quand , 6c 
pourquoi ils habitent 
ces lieux champêtres. 
Alors Phocas ordonne 
leur mort .* déjà les arcs 
éroient bandés ; lors 
qu'Aftolphe qui obfer- 
voit ce qui fe paffoit ,* 
vient fe jetter au milieu 
d'eux , en criant que 
c'eft à lui à qui il faut 
ôter la vie * puifque lui 
£eul eft inftruit de leur 
fort. 

Phocas reconnoît A£ 
toJphc , tout défiguré 
Qu'il eft par Jes années i 
il Ce reûouvient de l'a- 
voir vu du vivant de 
Maurice. Aftolphe. prefi 
Ci de parler , déclare que 
l'un -d^ 999 de me bom* 



du Théatr* Frartfeis. $7 1 
point acquitté de fa promeflè ; un" ^ 
Auteur anonyme a cru pouvoir y fup- *'** 
pléer 9 & que cette queftion étoitfa- * *«tre 
die à décider. « La manière, dit-il , <e?tŒ 
•>dont les deux Tragédies font traitées, * l'Auteur du 
m ne nous laiflë aucun lieu de douter, p/^"" E îî* 
» que l'un des Auteurs a pris quelque «ft datée du 
» chofe de l'autre. ... Je luis perfuadé \* 7 ' % * r £ l ffl 
» que Calderon a fait paroîtrê fa Pièce "ouve dans 

le Mercure de 



nies eft Héraclius , & 
refufe obfânément d'en 
jd ire d'avantage. En vain 
Phocas, irrite de fes re- 
fus > ordonne une fé- 
conde fois leur mort ; 
Je Vieil I.ard rit de cet • 
ordre , dont il arrête 
l'éxecution , en difant 
que l'un des deux eft 
fils de Phocas i& pour 
l'en convaincre , il lui 
préfente le même bijou 

âue Eriphile lui ayoit 
onné en lui confiant 
l'enfant dont elle ye- 
iioit d'accoucher. 

Tout ce qui fait cet 
endroit , a les mêmes 
beautés que nous admi- 
rons dans M. Corneille s 
rien n'eft au-sUflus delà 
. fcoblefle , 'U de h ferme- 
■fé que ces deux hommes 
font paroître à foutenir 
Thonneuc d'être fils de 
Maurice , quoiqu'ils fça- 
*hent l'un 8c l'autre que > 



$cs kçwtyic mia? 4ou \ ttif, 



leur coûter la vie. 

Après avoir rapporté 
un paffage de cette Scè- 
ne , l'Auteur de l'Ex- 
trait finit en difant» que 
la fuite eft inutile au 
deffein qu'il a eu de faire 
voir que M. Corneille 
n'a point copié Calde^ 
ron dans J'économie dp 
fa Pièce i & M. l'Abbé 
Peîiegrin » qui termine 
le fien a peu près par 
la même fituation , a- 
joute qu'il ne va ptfs 
plus loin pour la gloire 
du PoèJce Efpagnol ; que 
jufqu'ici fa fable eft rt- 
v6tue de tout le vrai- 
semblable qu'exige le 
Poème Dramatique ; 
mais que coût ce qui re£* 
te p'cft qu'un tiflu de 
puérilités y le merveil- 
leux fuccéde au naturel* 
& tous Us événement 
tiennent beaucoup plus 
dufonge, «jucdelaxéa- 



Mai fuivany 
page 84*. 
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1 » avant celle de Corneille ; que ce der- 
*^47* „ nier doit à l'Efpagnol , finon le plan 
« entier de fa Tragédie , au moins l'idée 
« de ion fujet : enfin , que Corneille 
» a imité des morceaux entiers de Cal- 
w deron , lorfqu'il a trouvé lieu de les 
» accommoder à Ton fujet. » 

Voici fur quoi il fonde fes conjectu- 
res. « Ge tiflu de puérilités , dont la 
» la Pièce Efpagnole eft remplie , (ont 
» des preuves mânifeftes de la* priori- 
« té en ordre de date. Il n'eft pas 
w vraifemblable que Calderon eut dé- 
» figuré de la forte un fuiet auffi beau f 
» s'il avoit eu devant les yeux Pou- 
» vrage du Poète François. Au con- 
»» traire , il eft naturel que Corneille > 
** frapé des grandes beautés du fujet,.» 
» s'en eft emparé > la purgé du mer- 
» veilleux , .... a retenu le fond prin- 
» cipal ., pour en former une fable ré- 
» guliere , fînon en toutes fes parties , 
*» au moins dans le plus grand nom- 
•» bre, » 

ti Je trouve , continue l'Anonyme % 
»> dans Tune & dans Pautre Pièce , des 
» morceaux brillans, abfolument fem-r 
» blables» Il p^roît impoffible même, 
« que des penfées fi conformes foienc 
^venuet en même-femps à deux Au* 

gteûq 



f iu Théâtre Tranfoh. 8p 

*> tèurs différais \ & qu'ils fe foieut ! 

# exprimés en dès termes fi femblar x ^.47» 

'*» blés, fans que l'un ait vu l'Ouvrage 

*> de l'autre. Je me contenterai d'en 

»* rapporter deux exemples, 

« Dans la Pièce Espagnole , c'eft 
«Adolphe qui feul a connoiflànce du 
» deftin des deux Princes , dont la con- 
» fufion Fait le nœud de la Pièce. Pho- 
» cas cherche aies connoître , & pour 
»* y parvenir, menace Adolphe de le 
» faire mourir. Aftolphe fe moquant 
» de fes vaines: menaces , répond. 
Affi quedara el fecrero, 
En feguridad mayor 
Quelos feerctos un muerto ,' 
. Es qui en los guarda meior. 

«Dans la Scène Françoifi, Léon- 
» ty*e qui £e tçouve dans une fituatioa 
» pareille à celle d' Aftolphe , dans la 
«.Sqenetroifiéme du quatrième Ade , 
» s'exprime ainfi* 

Tandis qu'autour des deux , tu perdras tor* s 

étude , 
Mon ame jouira de ton inquiétude , 
7e rirai de ta peine , ou , fi tu m'en punis * 
Tu perdras avec moi le fecret de ton fils, 
. « Je ne fçais fiCalderon n'emporte* 
» pas ici le prix pour la vivacité , ôc 



$6 Wffoke 

!» l'étendue de l'expreflion l pendanc 
f '*47* » que Corneille a l'avantage d'avoir 
» placé ces vers plus heureufement 
» dans la bouche de Léonrine , qui 
«produit cette penfée d'elle-même,. 
*> fans y être forcée par les menaces 
» du tyran : venons a an autre mor- 
» ceau. 

« Phocas , outré de i'incerànide oûP 
» il fe trouve pour reconnoître fon 6k, 
» & piqué au- vif de rerapcetôèment 
» des deux Princes à Je dire fils de 
y» Maurice , fait cette exclamation chez 
»Calderon» 

Ha vemurofi> Mâorkio ! 
H* infeliz. Pkocas Iqui en vio 
Que para reyoar , «a ^uicra 
, Ser Jiijo demi vaior r < 
Uno,yqucq«enan'dô!ttt)WVi ■ 
Ser lô y panr morir , do* ? 
V. I:a^même j lituatidn fe trouve Sce^ 
srne quatrième de l'ÂSte quatrième de 
» Corneille , offPhocas dit r 
Hélas i je ne puis voir <jui des deux eft 
mon* fils. 

G maliietireur Phocas ! ô trop heureux 

Maurice \ 
Ttr recouvre* deux fift pour mourir après toi j. 
Itjen'en puis trouver j> ou* régner après mw» 



r àu Théâtre Yfflnçois. 9 1> 
» Malgré la beauté de oçs vers <iet 



p notre Poetç , ajoute l'Auteur en fi*- *É47« 

* niflànt fa lettre , je ne puis na'euipê*. 
» cher de reconnoître plus d'élévatioa 
» & de nobleflè dans la penfée, plus 
» de précifion dans Pexpreflïon de TE- 
» tranger. Corneille a paraphrafé Çal- 
» deron ; d'où je conçtoç que Cal- 
» deron a écrit le premier , Se que Çor- 
» neille a travaillé après loi* Je m'i- 
»magipeque vous penfere^ de mê- 

Le Père Tourneminey Jéïuite , en- 
f reprit la défenfede M. Corneille , Se 
voulut réfuta: l'opinion de l'Anony* 
/ne. Comme celui-ci n'aUéguoit que 
des probabilités y il les combattit par ,- 
des* raifonnemens aufli pçu folides. •- 

« Il y a plufieurs années, ( dit «ce Avemflê- 
*> Père ) que fai cherché à détruire la ment des 

* feuflè aceafarioii quirendoit M.Coir ^ï.^ 
cueille copifte deÇaIderon r dans lias page 45. * 
j>plus beaux endroits dp fco Héra- 

p cjius. J'ai écrit en Efpagnç à un de 
» mes amis , .& je lui ai iemandi deux 
r> chofes , Tune , en quelle année là 
» Pièce de Calderon avoir été repfé* 
p fentée r & l'autre , fi cet Auteur îve* 
*• toit pas venu en France. On ne me 
*fit gas une réponfe jpdïitive fur 1$ 



» première -, on m aflura feulement que 
■ «47* ,> fon édition avoic été faite après 
» 1647. (<*) Mais on me marqua bien 
» pofitivement que Calderon étoit ve- 
» nu en France , même à Paris , Se 
» qu'il y avoit fair des vers Efpagnols 
- » à la louange de la Reine Régente , 
» Anne d'Autriche. » 

Nous conviendrons avec le Le&eùr, 
que TApolôgifte de Calderon , & fon 
rçavarct Adverfaire , fit prouvent pas 
aflèz ce qu'ils avancent. L'un ne parle 
que par conje&ure , & l'autre prétend 
fe réfuter fur un ouî-dîre. Tout cela 
ne fatisfafc point. Ceft plutôt chez M. 
Corneille même qu'il faut chercher la 
iramen vérité cte ce fait. « Cette Tragédie , 

i'Hcraclius. „ J it jf ^ ^ encore p j us f tffoït d > inL 

«ventfoa que celte de Rôdogunc, & 
»je puis dire,» quec'eft un heureux 
» original , dont it s'eft fait beaucoup 
» de belles copies , fitôrqu'ih a paru. » 
Tout- le monde fçaît quel étoit* le ca* 
ra&ere de M. Corneille : Pourra-t'on 



(#) Les premières édh 
eio-ns font fans doute 
refiées en Efpagne : on 
ti r A pu trouver ici: mie 
des Recueils ..donc Je 
4«fn Jer en IX; Volumes. 
^4 # t * jh% imprimer à 



Madrid en i£8t. Dans 
le Recueil imprimé en 
1 664. Cette Targédie 
EneftAvida,Xc.eil là 
première de Uttoifiéro*; 
Partie» * . 



(duThêafre frÂnçoisl $$ 
s'îtaaginer qu'il eut ofé parler en ces ter- ■ 
irtès , fans être l'inventeur de ce fujet y 1 ** 7 * 
qu'il élevé marne au-deflus de celui de 
Rodogune. On a trop de preuves de 
fa bonne foi & de & délicatcflfc à cet 
cgard.U fuffit de remarquer ce qu'il dit 
au fujet du Cid , du Mtnuur 9 de la 
Suite du Menteur & de Dont S an- 
che d'Arragon. Et fi par une difli- 
roulation , dont il n'eft pas pofïîble 
de le foupçonner , it avoir voulu 
s'attribuer injuftement cette gloire ; 
croira-t-on que fes ennemis , & fes 
rivaux , qui ne cherchoient que les 
occafions jjour diminuer fa réputa- 
tion , n'euuent pas auffitôt faifi celle- 
ci. Le filence de M. Corneille , te 
celui de fes Contemporains , doit done 
<x>nclure ici , & décider fe. queftion 
en fa faveur. Les défauts greffiers de 
FOuvrage de Calderon ne font pas 
une preuve fuffifante de f«r priorité 
de date. Il eft très - probable que fra- 
-pé lui-même* des beautés de cette Tra- 
gédie, il a voulu, profiter de ce plan , 
& en a fait ufage furvant fon génie 
particulier , & le goût de fa nation.- 
Mais quand on lui accorderoit cet 
avantage 9 il feroit toiijoujs plus glc* 
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• deux à M. Corneille d'avoir traité ufe 
fujet fi beau , & en même-temps fi diffi- 
cile 5 avec tout l'art qu'il eft poffible 
<f imaginer , qu'à Galderon de l'avoir 
inventé; pour le défigurer enfuite d'une- 
manière aqffi informe. 

Cette aimée (a) fut entièrement fa- 
vorable à M. Corneille ; il obtint à Y A~ 
cadémîeFrajrçpile une place qu'il avoir 
déjà follirité deux fois inurilemenr. 
Nous ne ferons ici que tranfcrire le 
récif de l'Hiftorien de cette illuftre 
Compagnie. 
Segiftretdu <*M. de Salomon f alors Avocat 
jx^Aoud w Génfc j 4^^ Confeil , fut recfr 

» au lieu de M. Bourbon. Il fut pré- 

Hiftoire âenféxè à M* Corneille , qui a voit de» 

ïfa^lfi 6 . w «wK k même place, te Proteâeur 

ParM.Pciiif-#> fie dire a l'Académie r qu'il lai laifr 

jeu. 



(*) M. Gonrart date 
les lettres à Fclîbien , 
non* appfend la daté 
de la Tragédie d'Héra- 
elius , 6c de celle de 
Thcmiftocle. <« Nous 
srn'avAns V prêtent , » 
(dit- il dans celje du 16. 
Août 1*47. ) « aucune 
#» nouveauté > que deux 
• Volumes de Lettres de 

> M. «te 2*lztc , « 



» l'H*>Actlui de Mi 
» Corneille. » Et daa* 
une autre du ao. Dé* 
cembre de 1* même an- 
née > voici ce qu'il die» 
« M. du Ryer a fait de- 
» puis peu une Tragédie 
m FrançoifedeYHE'Mis- 
o tocie » qui a été ré-- 
» préfeacée avec beau- 
» coup d'applaudidè«9 
* «cas. *- 



du Théâtre François* yf 

j» fôfc la liberté du choix , 8c vous * 



*> jugerez par la fuïte qu'elle fe dé- *6ifr 
«termina de cette forte y pour cette 
» raifion , qqe M, Corneille faifant - 

* fon fcjotp à la Province ^ne pouvoir 
» presque Jamais fe trouvée aux aflèra- 
» blées T Se foire la fonction <£ Àcadék 

# micieqr. 

* Je vous dis que vous lé jugerer 
W par la fuit» : car depuis # . ;M. Farer 
#• étant mort ,. on proppfa d'un côté 
» lç mçmç Mf Çorneîtfe* # 4e l'autre 
» ÏW, dj* Ry$r » <te ce damier, lui Futr 
^préféré. Or, le Kegiftre en cet en* Kfegffire»<*«« 
» droit feit menjrion de la i^obirion ££ ^^ 
» que l'Académie avoit prife , dé pré- 
» férer toujours entre-deux perfonnes, 
9» dont l'une- & l'autre anroient les* 
» qualités néceflaires, celle qui feroit 
9> fa réfidénee à Paris. 

» M. GprneîUe fut pourtant reçrç 
» enfuite , au lieu de M. Màynard ^ 
» parce qu'il ft dire à là Compagnie ,, 
» qitfil avoit difpofé fes affaires dé^ 
» telle forte r qu'il pourroït pafier une? 
9» partie de l'année à Paris. M. dé- 
» Ballefdéns avoit été propofé auffi^ 
» & comme il avoit l'honneur derreà* 
w Mrle Chancelier , l'Académie eut ce- 
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$# • ' ïfijhhv /'* 
m> refpeéfc pôûrfoii Proteékeot, <fe dépii* 

j6 47- „ ter yers lui cinq des Académiciens^ 
» pour fçavoir fi ces deux: propofitions 
» lui étoient également agréables. M. 

aegîftres du » le Chancelier témoigna qu'il vouloit 

ii. Janvier.,, laïffer une eïk j ere ifl^ à fe Com „ 

» pagnie. Mais lorfqu'elle commen- 
» çoit à délibérer fur ce fujet , M. 
n r Abbé de Cérify lui préfenta une Let- 
» cre de M. de: Balleldens , pleine de 
» beaucoup de civilités' pour elle , & 
» pour M. Corneille ; qu'il prioit la 
» Compagnie de vouloir préférer à lui, 
» proteftant qu'il lui déféroit cet hort- 
*•- neur % , comme lui étant dû par toi*? 
» tes fortes de raiibns» » 
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«———**— I I I — —— Il — — — | I | | . 

THEMISTOCJLE, 

TRAGEDIE 
Pa r M. Dtr Rym Jt. 

CE neft pas dans les Ouvrages 
Dramatiques de M. duRyer, ni 
dans ceux de fes Contemporains , qu'jl 
faut chercher des plans réguliers , des 
caraûéres foutenus , & ce qu'on ap- 

Eelle économie du Théâtre. Le Po- 
lie alors ébloui pbt de longues tira- 
des , femées de pebfées brillantes > la 
plupart faufTes , ]& de . grands feriti- 
mens portés à l'excès , n'étott point 
encore accoutumé à raifonûét , fur la 
juftefle d'un Poème > ni à remarquer 
fedéfawfc. Ceft une cijconft^nçe auflî 
favorable qui a fait trouver des Spec- 
tateurs à Thémiftocle , au Théâtre 
du Marais y dans le même temps que 
THeraclius de M.. Corneille , paroiG. 
!foit fur celui de l'Hôtel de Bourgo- 
gne : quelle comparaifon \ Ce n'eft 
pas cependant que nous voulions adop- 
ter entièrement la critique un peu dure, 
inférée dans une lettre adreflèe à l'Àfc 
Tome V II. I 
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' ceiir du .Mercure^ (-*) L'Auteur teog 
prévenu ■ en ~feveur de YAlcïbtadc 3ë 
M; deTGa(npiftr#n^ paraît ^avw cp 
deffein d t aviïh / i^Tragédïcr iè M: <m 
Ryer ,^our jEaiçe.cwiçp qvp i* Poece 
moderrté na -pn finre^adturt ufage 
d'un Poçntf <f u(R n?é{Mp([ab^ ^ cp at- 
tendant que' nous ayons occafion de 
difeuter '*e?ftît;!pWÏ«tf à Textàik % 
la PitcC, qii.n^tV^œ '«.iacàucoup 



(«) Elle eft datée, de 
Paris <la iow' Septembre 
l 7 lf. fcfe trouve, qpâgf 
x i. le fuivantes kIij fep- 
irciflcTome^flâ B*H?- 
crféqjiç. frftnÇtifeJ *" A r 
n> Dieu no plaifç > dit 
» l'Auteur » que je veoll- 
n le jRcaTptr 4». Ry<fr . 
» mais foa Théintltyclc 
*>eft peuc -être* 'lé/ plus* 
»mauT*fr f Sç 1* *»«**' 
f (uiyi devons %P«- 
wvttgef. "Théttftftôcte 
«m'aime ai fou pays: > 
»> ni U Perfc , ni i la 
» Maîtreffe que dû Ryer 
j» lui -donne » c'c& un 
w perfonnage arabi^ 



»> /tfwpcreflaiit ..ni de 
i> dfctetminê/Xçrces foui 
jtfrienfc rf&Ottftl le.cn,. 
wjraÉtyj: de^Rcrç. Àrta* 
» bàtfé * 1>rettiîer" MînU 
• ftri», ffMt qufun nié» 
m chant , .qu'on ne pu* 
*> A«e point i la feule 
.pîRàxaoe » confidente 

»> ie, Mandate', $ v^ri- 
'»> t'atflemêrït ' amoùteule 

f> iû 'the4t*àofc!e i' 1 cette 
. » paiHon twnbant -fuf 

» un . perrbnnage bas.i 
' »! fâidun-mUcable êttsJL 

f> Enflu * T-hcrpUtoclQ ^ 

u contre la vérité de 



î>atyis ; 



epoufe 



_ . I »! L ^ , . . 

„ équivoque ;, qui ne V » nrômeij à* Thémiftocje 
^i^aUtoit- attacher. Mani 1 rtfte tic jammais -faite 
.» dane,|CvPalm^ r mcre|:^^gu^^la.<kwe,j 
"i>'8ç- fille , .parentes de 1 » voilai. peu près le «- 
~tl Xercés» tanirfAa>p6u:| » r aiftère écr tetfdtfni- 
» Van £aut ), .deux vi* I » gç* , $& ^ • cataAr^pbe 
4 » (ïonnaires donc les 1 » de fkémiftoclc* m 
•#featinicwJi â Qat çiçn i ' ' ? • •' • •» 



du Théâtre François; pp 
près comme lajïure le Critique , la ! 
plus foible de fon Auteur , quoiqu'elle l6 *7* 
ait de grands défauts. 

Thémiftocle ., hanni de fi patrie , 
trouve un a*ile auprès du Roy de Perfe^ 
mais il éprouve une fuite de perfécutiou 
de U partcte Mandane , foeur du Roy,& 
d'Àrtabaze fou premier Miniftre , qui , 
de fes protecteurs, deviennent fes plus 
cruels ennemis , & confpitent enfem- 
ble fa perte, ce n'eft pas encore-là tour 
fon malheur. . - 

THE'M ÏSTOCL«< - 

La fortune étoitfoîblc avec toutes fes ar- 
mes , 

Si l'amour à fes traits n'eût ajouté fes char- 
mes. 

J'ai pu (ans trop de peine avec un peu dd 
-cœur, 

Abattre la fortune , & vaincre:{a rigueur. 

Mais xorame fi pour moi , la vaincre étoit 
un crime , 

Je m'en trouve puni par l'amour qui m op* 
primer 

J'ai réfifté , j'ai fui , mais j'ai perdu mes pas , 

ta fortune eft domtable , * & l'amour ne 

l'eft pas. 

Il aime Palmis, fille de Mandane * 
8c Artabaze eft fon Rival , Thémifto* 

V ** 



ioo Hijloire 

!cle aflîiré fur fa vertu , 6c fur fou în- 
1 f 47* nocence méprife fes ennemis , & né- 
glige les confeiis de Roxane , confi- 
dente de Mandane. Cette Roxane eft 
d'un cara&ere nouveau, & bien fin- 
gulier , Confidente des amours de Pal- 
rais, &: de Thémiftocle, fans efpoir 
4 e toucher le cœur de ce dernier qu'elle 
aime , ni ofer feulement lui déclarer 
fes fentimens ; elle ne le rebute pour- 
tânc point , & ne cefle de le fervir ; 
l'avertiflant de tout ce qui fe crame 
contre lui, - 

Roxane. 

J'obtiendrai tout le bien que mon amc 

dcfîrc, 
Si je vois Thémiftocle où Ton amour afpirc t 
Je le protégerai: contre fes envieux : 
Il ff aura leurs defleins , je combâtterai con- 

. tré eux s 
£t pour lui fouhaiter un bien qui foit ex* 

trême , 
Je voudrois que Palmis l'aimât comme je 

l'aime. 

Malgré la haine & les pour fuites de 
Mandane & d'Artabaze , Thémifto- 
cle plaide fa caufe devant le Roy, & fe 
juftifie des crimes qu'on lui impute.Xer- 
cés lui rend toute fon amitié , Se veut 
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pour le récompenfer l'unir avec Pal- ' 
mis r Mandane , n'ofant s'oppofèr ou- l *?' 
vertement à la volonté du Roy , tâche 
à la tratf erfer par le moyen d'Àrtaba- 
ze $ ce coup , lui dit-elle , te regarde 
plus que moi : 

Mandane. 

Dans le rang glorieux , ou l'on te con- 
sidère, 

Le^moindre compagnon cft un grand ad- 
verfaire : 

La faveur eft un bien qu'on ne peut par- 
tager, 

Qui fouffre fon partage eft proche du 

danger, 
It de quelque jfplendcur qu'elle (bit corn- 

pofée, 
Elle n cft plus faveur , quand elle eft divifée. 

Par bonheur pour Thémiftocle, un 
nouveau caprice de Mandane romp 
ion union avec Artabaze , & le fauve 
de cette perfécution -, mais Yeft pour 
Texpofer à une nouvelle , d'autant 
plus violente., qu'elle eft voilée, des ap- 
parences de l'amitié. Le Roy non 
content de lui accorder la Princeflè, 
veut le venger de fes ingrats Conci- 
toyens , & l'engager à pafler en Grèce 
à la tête d'une formidable armée , Pal- 
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! mis employé tout le pouvoir qu'elle a 
*' # fur fon coetfr pour faire fuccomber fa 
vertu i il eft plus ai(é à Thémiftocle 
de fe défendre des piégés de l'artifi- 
cieux Artabaze, que des Emprelflèrnens 
& cîes reproches de fa Maitreflè. Sa ré- 
ponfè au Roy de Perfe > eft en même- 
temps , belle' , refpe&ueufe & pleine 
de fermeté. 

Thb'mistocib. * 

Quand même de mon bras les efforts con- 
jurés , . 

Auroienc réduits la Grèce , ou vous la dé- 
fircz, 

N'cft-ce pas ï'honnorer plutôt qu'on ne 

vous venge , 
N*eft-ce pas travailler à fa propre louange * 
Que de faire paroitre aux yeux de l'univers , 
Qu'on eut bcfoin d'un Grec pour la réduire 

aux fers ? 

1 tt que pour triompher de ion orgueil ex- 
trême , 
11 vous fallut on bras , qui fordt d'elle- 
même. 
"* • • • • • 

Comme je fuis ingrat puniâez an coupable , 
Mais puifliez-vous au moins , ô fagè& puif- 

fant Roy , 
N'avoir que des fujcts , coupables comme 
moi. 
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♦Xercé^jtQUçM de celte vertu fubli- ! 
me , confoiu à , /on Jnmen #vec j&J* * **• 
Hvis i^f ^pfPï^eti en fa ; cpii&Ureciofi i 
d'entrenir 'i^jpiç <,4maM? :a*çç;li| 
Grèce. . . 

Nous convenons avec l'Auteur de 
la lettre , dont nous ayons parlé au 
commencement dé tet article ,' que \k 
Tragédieiquilen fatale fujes , borique 
de lïaifoji & de conduite^; <#tofc te 
défaut oFdîmifrp de M^ du Ryer v l^a 
pkhéte de - Vifionhaire cpi'iï donne à 
Mandane & à fa fille > ne nous paroîi 
pas jufte. Son ttràdére eft plutôt ce- 
fcft d'iiae ïutiejafe ^tk^rw^o<:cuif>éô 
à feWe<dtt >ma} > T6it àVutiV-frità Phtt* 
ntf , «felto^actè f«ï;cayrice ty : #n*gè : * 
iriateà r q«t fllaferîticcflktnehtMn tibjetj 
& Patfltièiiveft qu'une précieufe ^ à 
l'égard de-Xttfcés ,-ttous croyons qu'il 
foutient aflgz ;: bîe$ ifon --çara&ere. Il 
Icait à propos faire çefpe&er.fon aujo- 
ïliè ?*jk' ûfër^ê mï douceur'convéna- 
Mé a tih : gVahit ^tbtiaTqdrilê r&të & 
Roxane eft beau j fi n'étant que fim- 
jflé èôhfidénte "* / "elle : eft -chargée 1 de 
prefque toute l'intrigue , ; ce n'eft pas 
fa Faute •; c'eft plutôt celle de l'Auteur; 
Lé'dritique en terminant fon juge-_ 
ment fur ThémifiocU y gjoutç qu'il 

I iv 
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1647. y ., a P 611 de beaux traîcs dans cette 
Pièce , & fe contente de rapporter 
fur les deux vers fuivans , que dit PaU 
mis en parlant de ce Héros. 

Son exil trop injufte, cft le crime d'au- 
truî : 
Mais , en dépit du- fort, fes vertus font à lui. 

Des Le&eurs moins difficiles pour- 
ront cri trouver dàva&tage , il no* 
fUffit de remarquer que M. Racine 
n'a pas dédaigné de fe fervir d'une 
penfée employée par M. du Rycr „ 
mais qu'il a exprimé avec plus de juG» 
ïéife & de préciiîon.Au quatrième A&e 
«fe la Tragédie, de Théirfftqcle , Matw 
«feue apprenant que Cambyfe, joi* 
époux , tué au combat de. Salamine :i 
lui étoit infidèle, Te plaint que la xporc 
Tait fbuftrait à fa vengeance. 

M À N D A N H. 

le mépris de Cambyfe aveugla ma raifoir!. 
It pour comble de mal , fa.mort cft fa & 

fenfe, 
Et le met à couvert des coups de ma ven^ 

geancej 
jl eft mort , il eft vrai , par un bras odieux > 
Mais pour combler mon mal x il eft mptt 

glorieux, ... .. i 



du Thème François, i of 

llcftmorr, ilcft vrai, mais pour moter de 

peine, ** 

II falloir que (à mort', fut on coup de ma 

haine. 
U falloir que mon oeil , jaftement irrité, 
Commençât à punir Ton infidélité, 
Que ma niai* achevât , qull mourut à ma 

vue, 
Et qu'il fçut en mourant , que ç'cft moi qui 

le tut 

Voici les vers de M. Racine , Orefte 
craignant de n'avoir pas remplis exac- 
tement les ordres qu*Hermione lui 
àvoît donné , d oter la vie à Pyrrhus» 
ajoute: 1 

Pardonnez à leur impatience* 
Us ont , je le vois bien , trahi votre ven- 
geance, 
Vous vouliez que ma main portât les pre- 
miers coups, < 
Qu'il fentit en mourant , qu'il expirait pour 
vous , &c 
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1*47. / / 

LE DENIAISE; 

COM&DIE 

De M. G'dltt de la TeJJbnnerie* 

L'Intrigue de cette Comédie , eft 
très-fHtîple , & diffère paiulà des 
autres Pièces du temps , pretfijueitoutes 
tirées des Autours Espagnols , outcom- 
pofées dans leur. goût. CeHe r ci ije fç 
lbutient que par un comique très-paf. 
iable : c eft tout ce cju on pouvoir fou- 
liaiter alors : la ver(îfi<?ation £i> eïÇ 
foible , mats .aflèz, coulante j nous ne 
doutons point que Cette Pièce , rendue 
au Théâtre par Jodêlet Se fes camara- 
des , n'ait eu beaucoup de fuccès : en 
voici le fbjec. » ' v 

Olympe , jeune Demoifelfe d'Aix 
en Brovéacejaété enlevée 1 tetOvomhë 
qui la conduit à Paris , Se la firir paffèr 
pour fa femme. Climante , ami & 
Complaifant d'Oronthe, devient fon 
Rival fécret: mais de pteur d'exciter fa 
jaloufie , il introduit dans fa maifon 
un jeane Niais appelle Arifte 3 propre 
à jouer le perfonnage d'Amant paC 



du Théâtre François, i 07 
fionné , & lui fervir d'interprète au- ' 
près d'Olimpe , & fait entendre à ^47- 
Oronthe que tout cç jeu n'eft que pour, 
diflîper l'ennui mortel de fa femme* 
Oronthe eft ainfi trompé par Climaiï- 
te , & tous les deux le (ont par Arifte y 
& Olimpe : car ces derniers, épris d'un " 
amour réciproque , fe prêtent d'au- 
tant plus volontiers à cette feihte „ 
qu'elle leur procure le moyen de pou-» 
JHRfrr fe parler librement , & k dire 
mille chofes galantes & .pleines de 
tendreffes. Climante croyant exprimer 
fes fentimens par la bouche d' Arifte i 
s'applique les réponfes obligeantes que 
lui fait Olimpe : Oronthe de jfon côté 
rit (Ce tout ion coeur de la folie du 
prétendu Niais , qui fcrt à amuier 
cette belle. 

Nous ne ferons point de téfléxion* 
fur la vraifemblance de cette Intrigue y 
ni fur les pérfonnagesde la Pièce, (a) 
Le dénouement eft tiré du fonds du . 



(4) Cette intrigue eft 
coupée par des Scènes 
plantantes qui en .ca- 
chent la dé&auofité. Au 
*efte , fi l'on veut exa- 
miner les caraftefes des 
perfon nages xn particu- 
lier » oa teconaoîua 



au*ils font pleins de ac- 
ftauts i Oromho n'eft 
qu'un malhonnête hom- 
me , ainfi. que CHmantc 
Ils manquent . d'efpris 
l'un & l'autre : le per-r 
fonnage d' Arifte eft ha* 
zardé : Olimpe eft uuç 
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•fujet : un Exempt fuivi d'une bande 
1 •47» d'Archers ,4pent mettre la main fur le 
collet <FOronthe , pour exécuter les 
ordres que les parens d'Olimpe ont 
obtenu contre ce Raviffèur , Se contre 
Climante , complice, d'une partie de 
Tes fourberies. Àrifte qui a fait jouer ce 
reflbrt 9 rit à (on tour du malheur de 
ces deux perfonnes , qui ont voulu le 
tromper , & qui le font eux-mêmes. 

Ajoutons l'extrait de quelques Scqg 
nés , la convention de Jodefet, valet 
d' Arifte , & du Pédant Pancrace , 
homme d'affaire d'Oronthe , eft zSn 
plaifante. (a) 

Acrt il Jodbibt arrêtant Pancrace* 
Scini IV. Tandis qu'Us vont dincr , un petit mot , 
Pancrace ? 
Dirdis-tu qu'une fille ait de l'amour pour 
moi? 

Pancrace. 
. C'eft qu'elle a reconnu quelques appas en 
toi. 



franche coquette. Les 
Valets & le Pédant font 
affez paûables : à la ?éri- 
fé,ils remplirent des Scè- 
nes la plupart inutiles i 
l'avion; mais qui font 
tue les Speftaieutt* 



(*) Molière s'eft fervi 
de l'idée de cette Scène » 
pour coaiDofer celle d» 
Pédant Metaphrafte , d« 
fa Comédie du Dépit 
Amoureux» 
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JODELET, 

. Queft-ce que des appas , cft-ce une belle 
chofe , 

Pancrace. 

Ceft le vifiblc efFet d'une agréable caufc , 

Ceft un entoufiafme , un puhTant attradif, 

Qui rend individu le paiïif , & Fautif: 

Et qui de nos efprits domptant la tirannie , 

Forme le puis farouche au goût de fou 
génie. 

JODEIETi 

Je m'en écôis douté , mais. .... 

Pancrace. 

Les doutes font grands, 

Pour définir s'il eft des appas différends. 

Pythagorre , Zenon , Ariftote , Socrate, 

Philofttate , Bias Efchiflc , Zénocrate , 

Ariftippe , Plutarque 

Crifipc. 

, JÔD ÉIBT. 

Ah ! quel befoin nommer tous ces démons * 

• Pancrace. 

Ceft des Dieux , des Sçavans dont je t'ai 
dis les noms , 
£t j'en ai mille encore , que manque de mé- 
moire 

JODELET. 

Ha ! ne m'en nomme plus , je fuis prêt à 
te croire. . . . 



1*47. 



i iç Hiftoire 

I647, PANCRACE. 

Donc , tous ces vieux fçavans , n ont pu 
nous exprimer, 
D'od vient cet attendant qui nous force 

d'aimer. 
Les uns difent que ceft un vif éclair de 
. flàme , &c 

JODBLET. 

Les autres , 

. Pancra cjb. 

Eclairés d'une moindre lumière ? 
Envelopent fa force au fein de la matière , 
Et nomment un juftinet , ce premier mou- 
- vement, &c. 
Jo d E L E T levant la main pour parler. 

Ain£ 4onc... ... 

P4NCRÀC?. 
Nou$ perdrions le droit du libre arbitre. 

Jod.bj.xt veut potier* 
JMaiS» • • • 

Pancrace. 

Il n'eft point de mais* c'eft notre plus 
beau titre. 

Jodeiet de même. 
Quoi? ... 
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P A N C K A CE. . 

C'eft parler en vain , Hame a fa volonté. J 3*7* 

. c Jode x et: 

Ileftvrai 

' ' . Panc.r a ç e. 

: Noûsnaiflons cri pleine ïibefté. 
Jt)i)TEliB'f l 
O'eft fans doute. 

Pâ HfCR A CE* 
Autrement nmre efenec eft taortclle. 

£ JofiBlET. 
D'effet, 

•P.À fcgRÀG Ë.L 

Et nous n'aurions qu une ame naturelle. 

* JODE I ET. 1 
Bon,.... 

Ceft-la ïe'fentimént que nôifc devons àvoi£ 

JODE î E T.' J 
Donc, .Y.'." '. : " ' ". ••• v ; ï •? -\o7, ' 

Pancrace. 

Ccft là vérité que nous devons fçavoir. 
JobfetET. r 

P'A#©K*CE,: 1: /• <;\ 
Quoi, -vbudifei^tû «Èfcsaiacs radicales t 
Cu r^péràtiok f âreilleaux aj&imales î . . . . 
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m ■; j d b ^ E T en lui voulant former 

jÉfp* la bouche» 

Je voudrois te cafler la gueule , 
Pancrace en fe débirraflant. 

On a grand tore 
De vouloir que TcCprit s'éteigne par la mort 
JOSELET* 

• Enfin. 

Pancrace. 

. tes minéraux produits d'air & de flâme 
Ont un tempérament , mais ce neft pas une 
ame. 

JODBIBÏ /<#• 

Ah! . 

Pancrace. 

L'ame n'eft donc pas cette aveugle puif- 

fance . ; 

Qui fe rneut, ou qui fait mouvoir un» 
c " connoiffanec. 

' Jodelet jettantfon chapeau à terre. 
renrage. 

Pancrace. 

Elle neftpas^u Cu« çommeon Ta dit t 
Jodelet le regardant en colère* x ;j 

Parlera-t-il toujours ïi mai* • • * r 
Pancrace. 

Ce mais m'étourdit.- : 
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Jodeiet fermant les f oings. j6 

Pancrace. 

Nous pouvons voir des chofes animées , 
Qui fans avoir de fàng auroient été for- 
mées, &c. 

JODBIBT. 
Hola, 

Pancrace. 
Prête l'oreille à mes folutions , &a 

Ainfi Tame a l'arbitre. 

Jodeiet. 

Ha , ç eft trop arbitré , 
Au diable le moment que je-t'ai rencontré. 
P A N CR ACE» 

Au diable le pendart qui ne veut rien 
apprendre > 

Jodeiet, 

. Au diable les Scavans , & qui le* pettt 
comprendre 

Pancrace* 

Ya fi tu me retiens , on y verra beau 
bruit : 
Mais 

Jodeiet. 

£ncor me parler , bon (ak& boane nuit, , 
Tome Fil. K 
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Nous paflbns une autre S£ene de 

l6 *7* Jodelet & du Pédant, qui eft la cin- 
quième du quatrième A&e , & deux 
autres de ce dernier f avec Lifette , 
* acte ii. fuivante d'Olimpe * , p&ur rendre 
nicVc! compte d'une très - finguliere , entré 
acte in.Arifte & Climante. 
£'£[*. Afte IV. Scène VI. Arifte , accom^ 
aie du qua-paané de plufieurs Joueurs dluftr«- 
^j^nielis, vient la huit donner une fèré- 
Jct & la sui- nade à Olimpe ; Climante arrive dans 
X e iomf k même deflèin ; ces deux Amans feî- 
*«* gnent une querelle*- 

Jodelet aux Mnfident $e aimante* 
Sus 9 Meilleurs , monttez-ilous les talons , 

A RI S TE. 
les coquins > 

Jodeibt» 
Dénichez y allons , quitte l'a place* > 
Oo je ce caflerai la tête avec ta bàfTe» 
Cxi mante,%)?. 
Toi , fi tu Tavois fait > avecque ce flam- 
beau * 
Je te feroh griller , comme oa fait ua 

pource?*» 
Ycux-m Tok * •■•-.. 
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Alt I Monficur, écoutez-moi de graée, x • 47* 
x Je difois qu'en courant il cafTeroit faWTe > 
Et pyloit à.mon.Maîtrè , afin quîl s'àppaisât. 

Moniteur , ile T fondez pas à ce. que dit; ce 
fat , ' • 

Et fouffrez. . . . . ♦ .* '■> 

-MiMÏ CXI lÉAJï TE. 

Quoi foufti* i* fdatfante boutade , 
Et quel droit avez- vous adonnée tibén&âtl 
.'t AH4^TïBl^ 
Le droit qu'on'peik àvoi^forfque Ton aime 
v bien. ; i * î 

Cl IWANTK., ;: ; :/: 
Moi j'aimc^pjus^qûcvous. .^ 

: _ A: ] !À-R;iVte. " 

Et mpy. je n'ep /crois rien , &c 

Cl I M AN; T E, , . * «; 

Ne riez pas encore , & prpuvez feulement j 

J*ai pleuré millefiw^j ;: ^ 

ClLM^NTEf..,,. . ; 
,:i r v P tm ?ifîwp^cment. 
AR I STB. 
J'ai foirffert <Jç$ rigueurs, fans efpoir & 
falaire, •' i "° r " , 

- Cl iM'ï'^fi. '^ 
Xai fouffect des mèpife faor me mettre en 
- -colère* . ^ 

Kïï 
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ARISTfi. * 
1 47* Quoiqu'une amante ait fait , je n'ai point 

murmuré , 

CL IM AN TE. 

J'ai trouvé tout fort .bon de l'objet adoré * 

Ariste, 
J'ai couché fur fa porte , 

ClIMANTB, 

Et moi dedans (à rue> 

Ariste, 

J ai fait la fentinclk > 

GRIMANTE. 

Et moi le pied de grue* : 

Aristb, 
Xai fait mille fonnets, 

Cl ï M AN TE. 

Et moi mille Rondeaux, 

Aristb» 
J*aî payé des feftins , 

Cxi m an ts. 

J'ai donné des cadeaux,, 
ÀR HT 1 !.' 

' J'ai lait un grand voyage , - * 
CX X MAN TE. 

Ecmoî cent "promenades, 
ARTS**. 
J'ai donné des concerts., , 4 

ClIMANTB, , : 

£t moi des f&énadcs* 
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Ariste. 
J*ai donné mille écus pour porter an poulet, r &+T* 

CXIJKANTE. 
J'en ai dépenfc* deux peur gagner un valet» 

Ariste. : 

J*ai tiré pour Doris , cinquante fois l'épéc , 

Cxi mante. 
la mienne pour Pbilis fut cent fois occupée 

AU ISTE, 
J'ai tué pour Calfate untftifeui: dcouyda» 

-1 ClJM ANlfc.: • 
J'en battis dans le cœur qui difoient, k voila* 

À A I S TE. 
J'ai prêté de Targeat au mari d , lfabtllc r * 

CLI MANTE. 
Je mç,fuis laiffé perdre en jq'a^nt avec elle^ 

Ariste. 
J'ai donné des galans y . 

ClIMANTB. 

'J'ai donné des bouquet? > 

Ariste../ 

J*ai donné cent Guenons; y- 

Ciiman Tiff; 

Et moi cent Perroquets; 
.Ariste. 

J'ai donné pour te mpins fept ou huit cent 
Caflandrcs,. ^ . 

, ÇlTMANTBi 
Moi , tfnq'ctthlbràhimsj Je trois cens Poli-* 

*ita«âi««i-'^. -. . .<2 
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AR I STB. 

J'ai fait voir à Daphais di^fois Héradrasi 

Cl..r ! W.AJ*TBw , • ; : .; 

Moi , vingt fob- Tiiémift0çlc , & peut-être 

encore plus., . r : !î *l 

J'ai donné du jafmin dans le, mois de Dé- 

cembre, ■ * * ;: A 
'»• -«- C L I MAKI E*: ; \' J " ' 
Dans le mois aVJa*vkrVj'«* f cmois unc 
- ii^ambfei- ':..*■ • . .:.!. •• > - -v> I 

.Aji-usi- 

A la foire en un jour , j'ai do»rté4c$ Wjouxi 

Moi s pour un foir au bal , deux mitkckro&è 

doux. • ï * 

A R I S T E. - î " 

En cent lieux de Daphné fai la belle pein- 
ture, .. , , 

Je Tar de fa hautjçur^ £ai* geindre en mi- 
. . [gnanre.v . i 

A ïl * S * & 

En friture pat jour &k &fl*y ;' 
ClIMAlTTi 

.o J ?' i; :;.>i: ;*; .< Tihki'UzWWr , i »!£ 
En échelles de corde, il me le^ftatits. 
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L'on peut lire dans l 5 original , l'en- ■ 



tretien d'Arifté & d'Oliinpe au cinquié- . * ' " 
me'Afte. Climanttequi en entend la 
fin , s'apperçoit de leur intelligence , & 
court en avertît OronAe $ Olimpe , 
fans s'étonner > continué de feindre , 
& affeôe une fi grande ingénuicé, que 
le jaloux en eft la dupe , Se croit que 
Climante s'eft mépris \ cette* Scène 
eft fine & enjouée , & ne peut qpe 
préfenter un joli tatteau au Théâtre, 
Orontjîe à Olimpe^ 

Pour r^Uccav^njoi, frétiez ^icux vo- 
tre temps, 

-OlIJïPB. 

Et .vous ne tâches pa$ de tixe\j$ef&<~ 

P cns - : - (; 

- , 08 N T PEt , 

Je ne ris poiot , Madame > & a'e» ai point 
d'envie , 

Olimpe» 

Vous me voulez jouer y mais je .vous a» 
défie. . ;^: : , • . : 

OROKtKB h$U 
Croit-elle que je fais femblam d'être ep 
courroux , 
Ej> que pour l'attaquer , je foas. d être ja- 
loux, . .,,,,. - 

Mais,»,., 
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OliMPE. 
Vous n'entendez rien à vous mettre ea 
furie, 
. O&O NT HE. 
. Le dépit , où je fuis, paûe la raillerie, 
St mon reûentiment va jufqu'au dernier 
point, 

OU M PB. 

Ne vous contraignez plus , vous ne m'y 

prendrez point. 
ARISTBfeii Oîimpe , pendant 

qu'Orontkta h dos tourné. 
Bon. 

Oronthb, 
Vous le prenez mal,& votre cfprit s*abufe. 
OllMFE. 
Que vous feriez ravi, fi j'en étois confufe. 
Et que me fatiant craindre un ditotètt 

nouveau, 
Vous me fiûlez enfin donner dans le pan- 
neau : 
Il fuffit , reprenez votre humeur ordinaire» 

Oronthb. 

Ah ! c'eft trop. .. 

OlIMPE, 

Tout de bon vous êtes en colère. - 

Oronthb. 

J*y fuis avec raifon. 

OlYMPH* 



duThéatre François. "\l\ 

OlIMPB. 

Ce foupir eft adroit , 
Se tome autre -que moi fans doute s'y pren- 
drait. 

OR ONT HE. 
Trêve de raillerie , à la fin je m'en lafTe. 

Olimpe, 
Vous me bernez pourtant avez affez de 
grâce. 

Si je vous ai montré que je n'en craignoif 
rien , 

Ce neft pas qu'en effet vous *ic feignez 

fort bien. 
Et que votre courroux n'ait beaucoup de 
fineffe. 
ORONTHB^;. 
Climante n'a pas vu que c'eft nn tout 
dadreflè, 
Ex croyant me venger en troublant mon. 

repos, 
Il s^eft joué lui-même affez mal-à-propos. 
Olimpe le tirant par le bras. 
Confeflêz-moi la detoe , & m'aimefc davan- 
tage, 

O^ONTHlk. 
U faudrait être fol , pour la croûte v#* 
lage. 

Olimpe. 

Vous vous fâchez. 

Tom VU. C 
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_ ORONTHB&IXé 

1 647. Ctimante n'cft qu'un fot , 

OilJft EJR. 
rallois. 

Oronthe bas. 

Il eut mieux fait 3e ne m'en dire mot. 

OlIMFB. 

Quoi donc être cruel , alors que l'on vous 
prie ? 

ORONTHEk, 

Certes il entend mal , la belle raillerie. 

. imtt. 
Vous avez vu Climante , 6c Favcfc bien joué , 
Oie MPB bas. 

Feignons avec efprit , {haut ) vous l'a-t-il 
coût avoué. 

OR ONT HE. 

Il irfcft venu chercher , tout rêveur , 8s 
tout trifte , 
Four me donner avis , que vous aimieft 

Arifte, 
Etqû'eafccaiTcflftntH ww4m>itfinpris. . 

O t f JK P S- 
JUbku a ijfajs^e jd* donner même aux , 
plus fins cfprits ? 

«je Jëwisr tatttfe , je fai4onneoÂ bonne. 

Olimpe. 
Au moins , confdllcx-lui de ne jouer per 
fonne. 
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L A M ORT 

ÏÏASDRUBALî 

TRAGEDIE 

De M. de Mont fleuri. 

Comédien de l'Hôtel de Bourgogne. 

VOici un célèbre Aftettr , qui 
prend fa place parmi les Auteurs 
Tragiques ; à la vérité , fa Pièce eft 
foïble , mais on y trouve des morceau* 
de Pocfie aflèz payables : à l'égard des 
principaux perfonnages , celui de Scu 
pion eft petit & indéterminé. Catoti 
eft féroce, Afdriibal cède avec baflèflè 
à (k mauvaife fortune II. n'y a que 
le rôle de Sophronie , fecome <T Afdru- 
bal , qui fbit foutenu ; cette héroïque 
Catah^noife., aime mieusfacrifier la 
vie de ks Jeux filles Se h tienne, que 
de tomber au [pouvoir Jes Romains ; de- 
forte qu'Afdrubal , qui a rendu Sci- 
pion wr^ de la fartûrefiTe de Car- 
thage , dans l'espérance de âmver fa 
femme & fcs fiUes^ voyaat foa efpok 

Lij 
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! confondu , fc frapc d'un coup de poî- . 
* 7# g lîar d» & v * ent mourir aux yeux de- 
Scipion , après avoir Jfjyt contre R>omé , 
l'imprécation fuivance. 

Q Dieux i qui contre fy>mc avez fervi 
t . .Çarthagc, . 
Sur qui les Dieux plus forts ont ravi Ta* 

muge >. r \ ; " * m 
Si jamais le deftin doit répondre à mes 
voeux , - - - * 

A fa deftrudion élevez nos neveux. 
Si pat fon propre effort , Rome Te doit nuire, 
Et fi les nations ne la pouvoient détruire» „ 
Envoyez la difeorde au milieu des Romains, 
Faites les déchirer avec leurs propres mains. 
Couvrir leurs vaftes champs de mille funé- 
railles, : ^ 
D'une main -parricide arracher leurs en- 
trailles j 
Détruire leurs cités , & brifer à leurs yeux 

Leurs murs , & leurs palais , leurs autels 5c 

leurs Dieux i . 
Enfin , par la fureur d'une guerre civile , 
Êxpofez aux Romains, leur capitale Ville : 
Et que de tant d'états pleinement afibuvis 
Il nous rendent les biens qu'ils nous auront 

ravis. 

Mais je perds la parole , une extrême foi- 
bleflè, / 

Mcvafaircdanspeujx^oiadremaPrincciTci 
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Mon amc pour la fuivre eft prête de partir , 
O belle ombre l connois quel eft mon re- ' .*' ^ 
pentir 1 

Auparavant ma mort t accorde moi ma 

grâce; 
Une froide fueur courre mon corps' de glace. 
Je te fui , mais apprend par ma dernière 

voix, 
Qu'ayant vécu Romain ,. je meurs Carthar 

ginois» 

Nous avons en* devoir ne pas don- 
ner plus d'étendue à cet extrait \ par la 
ràifon que les oeuvres de Meilleurs de 
Montfleuri, peré & fils, ont été réimpri- 
mées en 1739. avec beaucoup de loin 
& de goût , en trois volumes in-xz. à 
Paris , par la Compagnie des Libraires 
affbciés. Nous prions feulement le Lec- 
teur de fe reflbu venir y que le plan de 
la mort tTAfdrubal , eft pris dà celui 
du Sac de Carthage 9 Tragi-Comédie 
en Profe , de Puget de la Serre. 

«Zachakie Jacob, dit depuis mont- 
*>Montfliury, étoit Gentilhomme : VL ^^âk^ 
» il naquit au pays d'Anjou , vers la ment du 
» fin du feîziéme fiécle «, ou au com- ^" u % d9 
w mencement du dix-feptiéme : fes pa- Momfleury 
» rens lui firent faire fes études , l'en- pc if & /** • 
»voyerent a 1 Académie pour y ap-n. mu • 
~ prendre les exercices Militaires ,& le l7i9t 

L iij 
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• » firent entrer enhtite Page chez Mon- 
»» fieux le Duc de Goife. Le goàt que 
» le jeune Jacob avoit pour la Corné- 

# Se y rattirok fouvent à ccfpeâacle > 
*> & lui infpîra le defir , qui ptévalut 

* fur d'autres ràïfons capables de Yen 
» détourner y i! fe rerira fans déclarer 
•» fon projet , & fe joignit à ïtneTrou- 
» pe qui couroit les Provinces* Ce fat 
» alors que pour fe déguifer y il prit 
a le nom de MontfUury. La Troupe 
» Royale^onnue fous le titre de Trou- 
» pe de l'Hôtel de Bourgogne , fut 
» bientôt inftrufce des tafens & des 
» fuccès du nouvel Afteur , elle l'attira 
» à Paris , oà il fat reçu arec applau- 
di diflèment. Ce fat (ans doute avant 
» 1637. Il joua d'original dans le Cid % 
»& dans ks Horacts. Chappuzeau 
99 qui nous indique ces faits , le che 
» comme un Comédien achevé dès ce 
» temps-là. (* ) 



(s) Voici le paffâge de 
Chappuzeau , que l'Au- 
teur de la vie de Mont- 
fleUry ne fait qu'indi- 
* Chappu- cjucr i * « Loi Comè- 

«eau , Livre » dien* ne com 

5. page 177, t> nfiencerent à entrer 

Ce 1 78. >* en réputation que 

» fous le règne de Louis 

» XIII. lorf<jue le grand 



» Cardinal de Riche* 
» lieu , Preteâeur des 
a Mufes » témoigna qu'il 
» ai m oit la Comédie» & 
» qu'un Pierre Corneil- 
» le mit fe* vers pom- 
» peux & tendres dant 
i> la bouche d'un Mont* 
» fleur y & d'un Bcllero- 
» fe , qui ctorenc de*. 



du Thème François. 1 27 
» En 16$ 8. il époufa Jeanne de la • 
» Chalpe j, veuve de Pierre Rondeau , ^H?' 
» Ecuyer , Sieur du Clos , Comédie» 
n du Roy. Nous n'oublierons pas deux 
» circonftances aflèz singulières > qui 
» ont rapport à ion mariage : l'une 
p que le Cardinal de Richelieu voulut 
» que la noce fe fit à Ruel ; l'autre » 
» que Montfieury étoit fi fort entêté de 
» la Coqiédie,qu*il voulut qu'on joignît 
j» à Ton nom de famille celui de Mont- 
» fleury ,.& qu'on n'y mit point d'au. 
» tre qualité que celle de Comédien 
99 du Roy. 

» En 1 647. il donna au public une 
1 » Tragédie intitulée , la mort £Afdru~ 
» bal. Cette Tragédie fut imprimée à 
» Paris i«- 4 °. * & dédiée, au Duc d'E- * cfce* An- 
»pernon. Le portrait de l'Auteur fe ^j/T 
99 trouve au commencement. 11 mou-Touflainc 
»rut au mois de Décembre 1667.*^***' 
•» pendant le cours des repréfentations 
99 de la Tragédie HAndromaqw , qui 
» commençoit à triompher d'une in- 
» jufte cabale. L'opinion h plus reçue • 



» Comédiens acher es. Le 
»> Cid , donc le mérite 
» s'attira de û nobles 
a» ennemis, ôc tes Hora- 
» ces > que le même Cid 
» eue plu* à craindre » , 



m parce que leur gloire 
» alla plus loin que là 
» fîenne, furent les deux 
» premiers Ouvrages de 
» ce grand homme , qui 
» firent grand bruit, » 

L iv 
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- » eft , qu'une veine qu'A fe caflfa par 
» les efforts qu'il fit en jouant le rôle 
».d'Ocefte , fut la caufe de fa mort, (a} 
m Quelques perfonnes moins fondées 
» encore , & trop promptes à faifir les 
•> chofes Singulières , prétendent que le 



(«) M. G aérer dans 
fon P*rn*Jfe réformé , 
.page 8f-88. eft en par- 
tie Auteur de ce bruit 
* populaire : on ftra peut- 
-icre bien aife de trou- 
ver ici ee paflage : 
« Montfteury s'étant 
«roulé au pied de la 
» montagne > ie crois , 
» dit-il , d'un ton à faire 
» peur à tour le Parnaf- 
9> (e , que l'on parle ici 
» de Comédie , et alors 
» ayant découvert Trif- 
» tan , ah ! pourfuiyit- 
•» il , en lui adreffant la 
» parole, je trouve ad- 
» mirable que vous vous 
»- emportiez, fi fort con- 
». cre les piaifanteries du 
99 Théâtre ; vous vou- 
» driez > je penfe , qu'on 
•a» ne jouit jamais que 
,s* Mariamne , & qu'il 
' » mourut toutes les fe- 
» mainc»un Mondory à 
» votre fervice. Plut i 
» Dieu , qu'on n'eut ja- 
p mais fait de Tragédies, 
» je ferois encore en état 
ix de paroître fur le Théa- 



» Qui voudra donc fça- 
» voir de quoi je fuit 
». more , qu'il ne de- 
». mande point fi c'eft de 
» la fièvre, de Miydro*. 
» pifie > ou de la goûte. s 
». mais qu'il fçache que 
» c'eiV (L'Undremaqu*. 
»Nous fommes bien fols 
» de nous mettre fi avant 
» dans le cœur des paf- 
» fions, qui n'ont été 
» qu^au bout de la plume 
»de Mcffieurs les Poires* 
» il vaudroit mieux bouf- 
» foner toujours* & cré- 
» rer de rire en diver» 
»rifTanc le bourgeois., 
» que crever d'orgueil fie 
» de dépit pour fatisfaire 
» les beaux efprits. . • . . 
» Mais ce qui me fait lé 
» plus de dépit , c'eft 
» . qu'Andromaque va 
» devenir plus célèbre 
» par la circonftance de 
ix ma mort • 5c que dé* 
» formais il n'y aura plus 
» de Poètes qui ne 
*> veuille avoir Phon- 
».neur de crever un Co- 
» médien en fa vie u, 



du Théâtre François. 1 29 
» cercle de fer que Montfleury étoic ' 
» obligé d'avoir pourfoutenir le poids ' l °47* 
» énorme de (on ventre , n'empêcha 
» point , que par- les mêmes efforts , 
» Ion ventre ne s'ouvrît -, & attribuent 
» à cet accident (à mort > qui fuivîe 
»de très -près la dernière (bis qu'il 
m monta fur le Théâtre. Nous oppo«- 
» ions à ces deux faits,, le témoignage 
» d'une célèbre Aâxice de nos jours , * f MademW*. 
» encore vivante y Se qui eft arrière fcIU Dcikia ^ 
» petite-fille de Montfleury. Voici ce' 
» qu'elle nous écrit dans fa Lettre du 
«17. Février 175:9. A V égard de 
» Montfleury , père 9 il eft faux que 
99 le rôle d'OreJlc ait été la caufe de fa 
» mort j par une veine qu'il s'étoiê 
» cajfée : ma grande-mere m 9 a conté 
» cette mort ptufkurs fois > mais les 
99 particularités paroîtroUnt desfables 3 
99 fi on les. expojbit au jour. Il eft feule- 
9» ment certain 9 que Montfleury étant 
» ckeç un. Marchand de galon 9 un 
99 inconnu, qui s'y trouva 9 l'avertit de 
99 Jhfiger à lui 9 parce qu'H étoit bien 
99 malade. Montfleury ne fit pas gran* 
*» de attention au.difcours d'unhom- 
» me qu'il regardoit comme un fou ? 
99 mais de. retoiir che^ lui 9 ayant ap~ 
» pris que la même perfoane étoit vemu 



x$o Hiftùire 

**>dite à fis Domcfthjues que leur 
**47» „ Maître étoit tn grand danger , il fi 
vfintit ému % frappé > il alla lefoir 
» jouer Ortfie 9 revint avec la fièvre » 
m & mourut en peu de jours* Et dans 
» fa Lettre du i$. 4a même mois : Je 
»ne puis vous en donner d'autres 
épreuves que de V avoir entendu dire 
» à fa fille , Mademoifille tTEnnc- 
» boule , ma grande-mere* Elle nia 
» dit aujfi y que comme fin père étoit 
v à r "article de ta mort ; plu/îeurs de 
» fis Camarades > les Médecins & le 
4» Confejfiur étant dans la chambre > 
*>lt même inconnu entra 9 & dit cl 
» Momfkury qui le reconnut .* allons» 
» Monfieur , cela ne fera rhn 9 que 
» Von me donne du vin & un verre* 
» Les Médecins avoient condamné le 
» malade 9 & fiutinrent à la femme 
t»que c* étoit un Charlatan* Le Con~ 
vfiffiur 9 que c'était un Sorcier 9 
» le malade crioit en vain quon don» 
*» ndt a cet homme ce qu'il démun- 
ir doit $ onrfitefitr te point de VarrL 
«i ter 9 e 9 étoit far les neuf heures du 
»Jbir fil sert alla 9 & étant fur le pas 
* de la porte il dit : J'en fuis fâché > 
«faurois tire ce pauvre Montfieury 
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» d'affaire , mais il m paffkra pas mi- - 
» nuit 9 ce qui arma. 

» Nous n'ajouterons k ce détail ai*» 
» aines réflexions. Ce qui doit palier 
b pour confiant , c'eft que fans vetoe 
»»cafëe , fins ventre ouvert , Mont* 
» fleury , après avotr joué te rote d'O 
» refte % revînt chez tuî avec une fièvre* 
» qui , en peu de jours % le mit au 
» tombeau» 

» Ce fut une perte pour te Public ; 
» c'en fat une pour Tes Camarades 5 
» c'en fut une pour M. Racine > fi l'on 
» encroit M» de Saint Evremont. * ♦ Lettre i 

» fb«tf ave\ raifort de dire que cène M - dc l y°*~ 
» Pièce ( Andromaquê ) efi dichue par**' ca 
» la mort de Momfltury , car elle avoit 
» fc/om <& grands Comédiens pour 
» remplir par Tactien ce qui lui man~ 
m £zii. Attila y au contraire , a dûga- 
» gner quelque chofe à la mort de cet 
» Acteur / un grand Comédien eut trop 
vpouffe un rôle affer plein de lui-mé- 
» me , & eut fait faire trop d'impref- 
hjron àfk firotitlfur Us âmes tm~ 
»dres. 

» Il n*cft pas ici queftibn de con- 
*» tredire ou cfapprouver le jugement 
» que M. de Saint Evremont fait d'An* 
» dromaque y on le rapporte unique* 



ija . Hîjtoirè 
: »ment , parce qull donne une fdée 
*£*7* , >( j es talens de Montfleury , comme 
ixGofmédien. (tf) 

j> Par là même raifcn , nous donne~ 
» rons auffi un extrait de la Gazette en 
» vers cfe </# Lorens , pat laquelle il 
» annonce fa mort». 

Galette du 17. Décembre f66j^ 

Mais n'aguéres, en un feul moment » 
Elle mie dans le monument , . 
D'un coup de fa flèche mortelle, 
Tant elle eft barbare & cruelle r 
Envers tous ceux du genre humain p 
Un Grec , un Sarmate , un Romain * 
Un Othoman , un Perfè , un Scythe * . 
Un Efpagnoi , . un \ Mofcovitc r 
Un Capitaine , un Empereur 5; 
fcc voyefc quelle eft fa fureur , : 
Un Villageois , un Secrétaire , 
Un Satrape , un homme d'affaire ,. 
Un Berger , & maint autre encor y 
Et cette Madame la; Mort , 



(«) « Il eft rare de voir 
w-unA&eur exceller dans 
l> le Tragique & dans le 
» Comique ; & Je Théa- 
» tre n'a guéres eu qu'un 
** Mbntflëury qui s'eft 
«•» rendu iiiuilre ca wu* 



«tes manières. Auûla» 
» voit-il de l'efprie infî- 
«niment » & il s'en e(t 
«fait une large efFufioa 
» dans fa famille. » Chap- 
puzeau , Livre j. page. 



du Théâtre François i j $ 

LÏntendante des parricides., 
Fit ce grand nombre d'homicides , 
Et de tout un beau pot-pouri t 
En aflaûmant Montfleury, 
Qui d'une façon fans égale , 
Jouant dans là Troupe Royale ; 
Non les rôles tendres fie doux , 
Mais de tranfports fie de courroux , 
Et lequel a , jouant Orcfte , . * 
Hélas ! joue de tout Ton relie i 
O râle tragique & mortel i 
Combien tu fais perdre à l'Hôtel B 
En cet Aâeur inimitable i 
Ceft une perte irréparable. 
O vous , qu'il a tant ébaudits , 
Dites pour lui , De frofundis. 

" '» La réputation de Montfleury J 
» comme excellent Comédien , auroit 
i» pa'ffé jusqu'à nous, Tans la moindre di- 
» minurion, fi Molière n'y avoit donné 
» atteinte dans Ton Impromptu de Ver* 
» failles, (a) On ignoroit alors au 
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, (a) Pour éviter au Lec- 
teur la peine de chercher 
«Un» rlmprompui de 
Verfailles , l'endroit cri- 
tique contre Montfleu- 
iry » nous avons cru le 
devoir placer ici. 
.Molière parlant À Mef- 



demoifellet du Parc $C de 

«Brie. •. 

» Comédie, ou , y au- d J T £ 

Hroiteuun Poète que faillcScc- 

» j'aurois repréfenté pteaii cre«i 

» moi-même > . qui fe- r»*— - 
» roit venu pour o&(c 
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» Théâtre l'art de parler eu récfeëuit dés 

> vers tragiques | le Speâateur étoic 

«féduit par une prononciation caden- 

•» cée, qui tenok plus du chant que de 



%rt , , , » unePiéce 4 une trovpe 

* .ff. " " » de Comédiens nouvel- 

Thonllicre. „ lcmcnr - rrivé , de h 

a> Campa^nt.Av«-vou«, 
» auroic-ii 4ic » des Ac- 
m teurs & des Aârices » 
a» qui foienc capables 4e 
» bien faire valoir, un 
m Ouvrage ? car ma Pié- 
» ce eft un Pièce. . • Eh î 

• Monûeur > auraient 
m répondu let Comé- 
» diens , nous avons 
» dt* hommes & «les 
a» femmes qui . ont icé 
•> trouvés raifonnables , 
» par- tout où nous a- 
» vonspaflé. Et qui fait 

* lu Rois parmi vous ? 

» Voilà un Aâeur qui' 

» s'en démêle par fois : 



» site bienfait. « Vaut 
» mocquez-vous* Il fil ut 
» an Roy qni foit gros 
» & gras comme quatre i 
» un Rojr , morbleu « 
» qui Ibàt emripaillé 
» coin eue il faut ; un 
» Roy d'une vafte cir- 
» conftrencc , U qui 
" puifle remplir un tr&* 
» ne de la belle manie* 
» re ï La fcelle chofc^ 

* qu'un Roy d'une taille 
» galante ! Voilà déjà un 

* grand déftuti mais que 
w je l'entende un peu ré- 
*' citer une douzaine de 
» vers. La-deflus-le Co- 
n médiea auroit récité , 

* par ijretnple » quel- 
w ques vers du Roy de 

* NicomédF. 



• ■Qui i Ce jeune hoin- 

Te h dtrai-je Arafpe > i! ma tropWcn fervi » 
. 4ug(we»aaMK niûtt p«»vo«:. . . . . . 



9 Le plus fnatucellemenr 
i> <jui lui auroit été pof- 



•^ Cornent vous appel- 



» 1er cola réciter ? c'en 
» fe railler i il faut dire 



* «fc le Jtoè'te : * les -choies «*«€ <em* 



» phafe. Ecoutez moi . 



Te le dirai-je Arafpe. fa. 

( bnktmt Jtomfmr, , #«*«Uis* «4**«r M PHiod de 
Jbirçof us. i 

» Voyez-vous cette oo& I w nîer vers , voifâ ci 
» turc? remarquez bien I » qui attire l'approbà* 
» cela : ' la , appuyer I » don • fit fait faire le 
» tomme U au* le aer> 1 »trotthaha.Maîs»Mm* 



duThêatre Franfàiu ij** 
» k déclamation ; l'À&eur nefijavoit! 
»> émouvoir qu'en outrant les fendu *^47* 
» mens ; là fimple nature , ornée uni* 
t> quenaent des glaces néceflàires-pout 
m l'embellir (ans la défigurer , eut paru 
» froide : l'art n'étoit peut-être pas 
•> encore parvenu à ce degré de per- 
» feâion , d'imiter éxaâement la na- 
» tu» , fc grât n'étoit pas aflcz $& f 
» aflcz édairé , pour ne fe plaire qu'à 
» cette imitation éxa&e* C'étoit moins 
» enfin an reproche à faite avec juC. 
» tice à Montfleury , de tomber dans 

* le défaut cf une déclamation outrée , 

* que ce n'eft un mérite à Matière , 
w d'avoir fend que c'était an défaut. 
» Ajoutons que Molière peut avoir 
*» dliâigé la peSucore qu'H fait de netrc 
» Àdeur^ainfi que des autres qu'il ne 
» raëaage pas d'avantage. { a) Inde. 
» pendamment de ilncéret «qu'il avoit^ 



a> Hcnr , auroic répondu 
m 1e Comédien , il me 
» fembJe qu'un Roy oui 
a» s'en» etient tout ieul 
a»«tec ftra Capital -e 
*cki «ardos , .parla 
s> un peu plus humai ne - 
»jprnr,A m prend giifr» 
» res ce ton de démonia- 
» de. Vous ne içayez ce 
a»^ue c'eft : allez vous- 



» en réciter comme voui 
» faites » vous verrez £ 
» vous ferez faire ju- 
» <un an ! &c. » 

{*> Apres le portrait 
fàtirigue dcJtfoncf etirr, 
Molière fait dans la mé- 
jae -Pièce ceux dcMadc- 
moiielJe de BeauciuUeau» 
de BeaudiBceaa Ton ma* 
xUfe de VUiicri, 



\$€ Htftoke 

!» comme chef de Troupe , à dimi- 
1 647. w nuer j e notice ^ principaux Co- 

»médiens de l'Hôtel de Bourgogne, 
m il étoit vivement piqué contre eux , 
M de ce qu'ils avoient représenté fur 
» le Théâtre, Lb Portrait dit 
» Peintrjb, (iï) critique amereçon- 
» tre lui , & contre fa Comédie de 
m Y Ecole des Femmes. On voit encore 
m qu'il tire avantage de tout , & qu'il 
«s en prend gmême « la taille de 
» Montfleury 9 qu'il cherche à tourner 
* en ridicule. » 

Montfleury laiflk quatre enfans , un 
fils nommé Antoine Jacob , qui prie 
auffi dans là fuite le nom de Montfleury. 
Ceft le même qui a compofé plufieurs 
Reces de Théâtre , dont nous parle. 
tpns y ainfi que leur Auteur. A l'égard 
des trois autres enfans de Montfleu- 
ry , qui étaient trois filles : la pre- 
mière fut mariée à M. de Boisfranc , 
qui écoit établi dans fa Province, à 
Montron en Périgord. Françoifè Ja- 
cob , qui époufa M. d'Ennebault , & 
Louife Jacob , femme de Jofepti du 
JLanda , qui prit enfuke le nom de Do- 



Ct) Cette Comédie c- f parlera à la fuite de cet 
trie de.B0iuûuk, Oûca [ Ouvrage. 



pin; 
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pin. Comme ces deux dernières filles x ç 
de Montfleury , prirent, le parti de la 
Comédie , auffi bien que leurs maris, 
nous aurons occafion d'en parler dans 
la fuite. 



BELLISSANTE 

ou 

£ A FIDÉLITÉ 

RECONNUE,: 

T R A GI-COME* DIE 

De iïf. De s f on t Aijr je s;. 

SOus dès noms*différen3 r , l'Auteur 
a employé- le- Rbrhan de Vâlentm 
; & d'Orfon , pour te fujët de fit Pièce.- 
. -Belliflànte y four . de Gharlcmagne ,, 
éppufe rBïiip^r eue des Grecs; le Favori 
de ce Prince' devient amoureux de Bd- 
5 .Etante y )ôi' déjèfp&ê du- mépris que 
rieçtte Princefle fait, de fon amour ^ . ill 
L-açcufe d , adulcéré , 1 l'Empereur fans 
approfondir cette impu&tionr, chaflè* 
Belliffaiite de fês> états; L'Jn&rtunée 
.. Impératrice? tiufefceaceiate r fc. trouve- 
* TœmVm M 
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1 feule dans un bois , & y met au monde 
x6 47- deux enfans , qui lui font enlevés par 
une Ourfe. Belliflànte , après avoir 
erré phifieurs années en différens cli- 
mats , arrive enfin à la Cour de Chat~ 
lemagne , ( c eft ici où la Pièce com- 
mence. ) Charlemagne qui croit fe 
four coupable la reçoit avec beaucoup 
de dureté. Ici l'Auteur quitte cette 
Princeflè , pour faire paroître un vail- 
lant Inconnu , qui s'eft fignalé par 
plufieurs vi&oirés fur les Safrafifis j, 
un jeune Sauvage qui fait des dégâts 
considérables , oflfte une nouvelle oc~ 
tafion à Àgnofte , ( c'eft le nom de 
l'inconnu ) de montrer ion cottage , il 
fe rend feul dans la forêt , où le jeune 
SauvâgéTe rétire , & trouve le moyea 
de s-tti rendre te maître , & de rem- 
mener avec. lui. Cet -événement eft 
fuivl de l'arrivée d un Àmbaflàdeur de 
l'Empereur des Grecs , qui annonce à 
Charlemagne l'innocence dé Bellitfàft- 
te , prouva* par l'aveu du Favori ; ce 
bonheur de BeHiflante eft fuivi de la 
reconnotflance de fes deux fils , dont 
l'un eft Agnofte , & le fécond te jeune 
Sauvage ; Àgnofte époufe Eglantô, 
fille naturelle de Charlemagne > qu'il 
aime > & BeUi&aife fe dif)K>ie à partir 
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pour Conftantiufcple , où l'Empereur « 
l'attend avec impatience, Mauvaife ' ^^* 
Pièce, mal conduite, & d'une pitoya- 
ble vérification. 



L a m o R T 
DE ROXANE, 

TRAGEDIE 

D £ J. M. S. 



L 



E fujet de cette Tragédie eft em- 

prunté du dernier Livre de Quinte- 

Cur(e. Caflander fait mourir Roxane,, 
veuve d* Alexandre, Se un fils qu'elle a 
eu de ce Roy de Macédoine , pour 
s'emparer de fes Etats. Foible Pièce ^ 
dont le cinquième Aâe a dû faire un 
aflèz bel effet , par l'intérêt qttef Aiu 
leur a fçûyinectre. 



#» 
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r 
SEMIRAMIS* 

TRAGE'DIE 

D E M. G l L S E, R T* 

Repréfentée par là Troupe Royale. 

NI mis , Roy des Aflyriens , amou- 
reux de Semiramis , femme (te 
Ménon y Général de fes armées , lui* 
propole de Fépoufer, en fàifancdivorce- 
avec fbn mari., 

S é m i r a m: i s. 

Quitterois-je celui qui dès que je fuis née 
À pris foin de ma vie , & de ma dçftinée ? ', 

l'étang prèsd'Afcalon ,.dont. on fit mon ber- 
ceau., : 

Sans fa main fécourable eut été mon tom- 
beau: 

Çt les oyfeaux du Gel ,,dati$ ma trifte avan- 
turc , 

Sans lui m'auroient en vain donné la nour- 
riture. 

Quitterois - je celui qui motc au monur 
ment , 

Qui de libérateur devint parfait amant >> 

Qui de parfait amant s'eft fait époux fidèle y 

Dont le temps atteint point ni lamour ni*. 

le xéle > 
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Que vous-même: nommez votre cher favori , 
Si }*ofe dire plus ,. qui des Dieux eft chéri r 
Qui defeend comme vous de la race, divine , 
Et qui ne' dément point fa-eélefte origine,, 
£n qui mille vertus éclateent à la fois. 
Qui s'eft raie renommée par fes rares exploits» 
Dont Sémiramis tient , dans ion fort déplo- 
rable , 

Là fatale valeur > qui vous la rend aimable ;; 

Il m'en fâifoit leçon , dans ces fameux com- 
bats t 

Ou pour vous ce grand cœur , conquérait- 

des états , 
Sa gloire a précédé L la. mienne l'a fui vie: 
Mais cent f\#s aux dangers ,. il nVâ.fàuvi' 
* la vie. 

Quitterois-je Ménon,. après tant de bien? 
faits,. 

A; qui jdes fàcrés . noeuds nVattachent pou» 
. jamais ? j 

EL qui le Ciel me lie , à qui l'honneur m'en- 
gage : . ■ 

Un Héros qui n*eft ricr^qu'amour , & que- 
courage. 

Trahirok-je pour plaire à- qui régne en ces 
lieux., .. 

Ma foi, mon bienfaiteur >- mon époux-, ^ 
les Dieux 4. 
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N i n u s. 

A mon ardent défir , vous ôtex l'eÇe*- 
-xanec y 

Et traitez un Monarque r avec indifférence* 

Je ne puis endurer ce cruel traittement , 

Je vois que je fuis Roy quand je me fens 
amant, 

Que l'univers me ferc , quant je me montre 

efclave , 
Un Monarque vainqueur s'bffence qu'on le 

brave. 

Après tant de combats , dont la terre eft le* 

prix, 
Je ne feaurois foufirir la honte d'un mépris* 

Ninus confie 'à laPrinceflè Sofarme 
fa fille , le detTein qu'il a d'çppufer Sé- 
miramis , & lui promet de Punir à Mé- 
non y la Princefle accepte avec jôye la 

!>ropofition de Ninus , & -ce dernier 
è charge d'en parler à Ménoa* & lui 
offre avec Sofarme y la couronûe des* 
Braâtens» .. 

Mbnok. : 

Ce feeptre a trop de gloire , & Sofarme 
d'appas r 
Je les dois reru&r , ne* lès méritant pas , 
Fuis vous fçavez , Seigneur, que le nœud 

dlitméttée,, 
Avec Sémiramis a joint uà deftinée. 
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N i î* v s- 

la coutume permet de rompre ce Hem. 
Ipoufc donc Sofarmc & n'appréhende rien- 
Mcnon fe défenrf d'époàfer la Prin- 
cefle , en oppofant fon refpedt pour 
elle , & ajoute que Sémîrarnis feule 
Êtit toute fa félicité ^ Il continue , 
Elle n'aime que moi , comme je n'aime 
qu'elle,, 

t&r Keu nous a liés d'une chaîne éter- 
nelle , 

■ Et vous ferier, Seigneur, îhjuftc au derhiet 
point, •• « 

îte vouloir ftparer ce que l'himen a joint: 
Si vous voulez donner un. prix à ma vail- 
lance , 
Que mon époufe feule en foit la, récom^ 
perife , 

Elle feule eft ma gloire & mon fouverakr 
bien , 

Avec elle f ai tout , taris ètle Je n*ày rien». ' 

Ninus, irrité du refus deMenon^, 
ordonne qu'on lui apporte la tête de 
Sémiramïs^ Ménon pour fauverla vie 
<!e fou époufe , confent à époufer So- 
ferme ; dans le moment qu'il parle 9 . 
paroît Sémlrâmis, qàï l'accable de re- 
proches * Se enfoide elle s'àdtêflê à Ni- 
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SÉMIRAMIS. 
,*©47» Et toi , qui doit rougir deflbus tondia^ 

dcmc r . 
Cruel , qui m'ôte tout en» m'ôtant ce que 

j'aime ,. 
Lâche & barbare amant r de* qui- le cœur 

jaloux. 
Sans refpe&er les Dieux > m'enlève moa 

époux , 
Four m'otfenfèr aihfi , ftis-je hors de ta mér 

moire , 



Ingrat mé«Tois-tu pas , fi tu me dois le jour ,, 
Tout autant que Ménon. , excepté moa 

amour. 
Viens me voir fur les bords & du. Nil &. 

. du Gange, . \ 

Àvecquc ton empire étendre ta louange; 
Tiens voir dans la: Ba&rie. avecque. quelle- 

ardieur , . ' " 

J'empêche ta.défaite fcfôutiqs, taçrandeqt;.* 
Viens voir ,. comme moi feule, animant ton. 

- armée v : ; ' ■■ '"■ ' ' ; 
Sur des piles de mortsbltii ta renommée; 
Vieûs me voir dans un char, courir d&rang: 

en. rang, 

gaffer jufques-à toirdàns 4es fleuves de fing* 

Et comme ma valeur empêchât ton dêfaftro, 

Te conferve la vie , &loteàZoroaftrp-. 

Songe « 



r 
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SQngc , lâche tyran , car tu n'eft plus mon ' 

Roy, 
Avant m'oter mon bien , ce que j*ai fait 
r pour toi. 

Sémiramis eft fi prévenue de Hnfi- 
delité-de Ménon , qu'elle fort fans vou- 
loir écouter cet infortuné époux , Ni- 
nus profite de Terreur de Sémiramis , 
& la réfout à lui donner la main , pour 
fe venger de Ménon. Sémiramis exige 

1>ar ferment une grâce de Ninus ; ce- 
ui-ci lui jure de la contenter , pour- 
vu , ajoûtc-t-il , que ce qu'elle va lui 
demander , ne foit point contraire à 
ion amour pour elle. 

Si MI RAM ï s. 

Non , non , j'ai trop de coeur, j'aime trop 
mon renom,. 
.Pour reprendre un perfide , & penfer à Mé- 
non , 
.Qu'il jouuTe en repos de fa nouvelle époufe , , 
D'un infidèle époux , je n'en fuis pas jaloufe, 
De nul trait de douleur mon coeur n'eft com- 
battu., 
Je quitte fans regret , qui quitte la vertu. 
. Mais puifque pour régner cet ingrat me 

rejette , 
- Et veut de fon époufe en faire fa fujette J 
Tome Fil. N 
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Pour détourner l'effet -de fon tâche projet , 
™ # Je veux être fa Reine , & qu'il (bit mon 
fu jet : 
Je défire avant lui porter leïiadcme, 
Et lui?faite,adotcr ma £ utfance ûqfteaie: 
Mats (ans perdre de temps en 4" plus k«£* 
di&onrs 9 

Accordex-ataoi , Seigneur , le regpe . de dnq 
jours. 

KflNUS,' 
Madame * j'y confens f contentez votre 
envie , 
Amour me le commande > & je .vous dois k 

vie , 
Je vous cède mon feeptre , & ne (lus point 

jaloux , 
Qu'un Dieu^preime Aon rang , & qu'il ré. 

gne avec vous , 
Qu'avec Sémiramis il occupe ma place , 
Pourvu, que ûir mon {rose il obetenne ma 

grâce , 
Et qu'au bout de *inq jouis -, par le jaceud 

conjugal , 
D'un Roy votre fujet , il faffe votre égak 

A peine Ninus eft forti^ «pw Sémi- 
ramis apprend que Méiioa s*ft tué , 
pour .ne pas Survivre au malheur >de la 
t>erdre , & qu'il ne s'étofc rcfolu d'o- 
béir au Roy , *<jue pour .empêcher ce 
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Prince de la faire mourir; Sémiramis' -. 

jure de venger la mort de Ménon ; I( ^47^ 
arriye Ninus , fuivi des Satrapes de 
fon empire. 

N I N V S* 

Venez, venez , régnezjbêlle Sémiraans , 
Je me veux acquitter de ce que j'ai promis , 
Que fur un fi beau front la couronne a de 

grâce i 
Mais montez fur le trône & remplirez ma 

place: 
Ninus avec fon feeptre a remis en vos mains t 
L'empire glorieux qu'il a fur les humains. 
Lui-même reconnok votre augufte préfence 
Et veut durant cinq jours vous rendre obéif- 

fance, 
Il en jure les Dieux pour vous en aflurcr. 
* Faites tous le femblablc & venez l'adorer , . * Attx ^ 
Jurez tous d'obéir à fajjrandeur fuprème. *"P«. 
Rendez-lui les refpe&s qu'on rendit à moi- 
même. 

Ctiïsijphontb , pour tous Ut Satrape*. 

Nous faifons tous fermens d'oheir à fes 

ioix , 

N I N V S à Sémiramis. 

Vous êtes déformais la Jtnaîtrefib des Rois > 

Et dans rcs _facrés Jieux , vos beauté^.cou- 

ronnées , i 

«Peuvent dujnoadc entier &irc les deftiq&tt 

Nij 



,i647« 



148 Hifioire 

sémuamis: 

Puifquc le Ciel m'élève au trône ou je me 
voi , 
Te veux que les vertus y montent avec moi : 
Sérnirarnis ,,afîn qu'pn l'aime , & qu'on la 

craigne , 
Par un a&e éclatant veut commencer fou 

régne, 
Et veut , armant les loix de Ton autorité , 
Qu'aux yeux de l'univers brille Ton équité 5 
Satrapes glorieux , l'honneur de mon em- 
pire > 
Soyez tous attentifs à ce que je vais dire. 

Deux Princes ennemis,& tous deux mes fujets, 
L'un orné de vertus , l'autre de noirs forfaits, 
Ont eu des différends pour une jaloufie , 
Qui de ces deux rivaux trouble la fant aifie : 
L'un d'eux étoit époux, & l'autre étoit amant, 
Tous deux aimoient beaucoup , mais un feu} 

juftement , 
L'ua oimoit fa maîtrefle, ic l'autre aimoit fa 

femme , 
A l'égal de fes yeux , à l'égal de fon ame ; 
L'époufe auûWaimoit que fon ardent époux: 
. Bu bonheur du mari , l'amant devint jaloux, 
-Quoi qu'il fut fou ami , quoique fa «enonv 

jttiéc, 
P« ce vaillant époux, en tous lieux fut fcméc, 
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Qu'il eut verfé fbn fang pour épargner le 

fien ; 
Sans rcfpect d'amitié , ni du facré lien , 
Cet ingrat tranfporté d'une fureur jaloufe , 
Voulut par -des préfens corrompre foa 

époufe ; 
Elle fat fi fidelfc , & lé traita d mal, 
Qu'il eut pour tout eipoir recours à fba 

rival , 
Pour lui ravir fa femme , il lui promit fa 

fille, 
Puis il le menaça de perdre fa familfe , 
Enfin il le força par (on brutal amour , 
D'abandonner crifcrablc & fà femme, & k 

jour, 
De fe percer le cçeur , d'être fon homicide j^ 
Et d'un fameux héros , il fit un parricide. 

ïAiri des deux n'étant plus , m'oblige à fa 

défenfe , 
Et fa veuve pour lui me demande vcflh 

. geance. 
Voila ce différend qui vous doit étonner, 
Et fur quoi maintenant , vous devez opiner. 
J'ai déclaré le fait , fans nommer la per- 

fbnne, 
Ainfi que fagement , la coutume l'ordonne. m 
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1 6+7 ' * Ce fameux différend 

Agité dans ces lieux , me trouble 8c me fur- 
prend : 

Regardant roppxeffeur , & celui qu'on op- 
prime, 

Le rang du criminel , & la grandeur 4» 
crime , 

L'outrage que l'amour a fait à l'amitié , 

Je fens dedans mon ame émouvoir la pitié: 

J'en ai pour l'innocent , j'en ai pour le cou- 
pable , 

Et trouve l'un & l'autre , en état déplora- 
ble : 

tes deux Princes rivaux , font maltraités du 
" fort, 

L'un d'eux n'eft plus vivant , l'autre eft digne 
de mort > 

Son fang devroit rougir le fer de la juftice , 

2t n'eft jpoint de tourment , il n'eft point de 

fupplice y 
Que pour, les grands forfaits la terre ai* 

enfanté , 
Qu'il ne dût refleurir , 8c qu'il n'eut mérité , 
Poû* leé crimes affreux , dont ici on l'ac- 

enfe, 
Si l'awowr a en étoit & l'afeteu* 8t l'exeufe, 

Pour moi je fçais aimer , & je plains le* 

amans ,• 
Leurs fiâmes font pour eux d'aflex grands 

châcimens $ 
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•£* l'amant t^rfc.iwàt pcwréd^€©<|tt^âme, ^ 

Endur* eous 1er soft», a- tfenfer dam lui* 

mémej . 
Celui que Ton acciife éprouve ce tourment , 
Et quoiqu'il au comaais; 4aas foflarcugle^ 

ment , 
Quoique félon ks- loix:,, il fie doive plus 

vivre , 

Son amante pourtant a tort de lepourfuivre , 

Et ne peut le compter entre fes ennemis; 

four poiféder fon cœur , il a ctu tout 
permis, 

Il s'offenfe plus qa'ellc,, il ternit fa mé- 
moire, 

Mecque for* époux il immole (a gloire ; 

Ce Prince le couvrant d'un reproche éternel , 

SU avoit moins aimé , feroît moins crimi- 
nel. 

*S)t fera amour , fon crime eff la plus grande 
ptettv*', ' j 

It ddh toucher le cceùr de cette trifte 
ûcm». 

Je veux- pour cet amanc lui demandes par* 
don , 

Jfcne ppoi^pas Nîm» indigne $t ce>dcta> 

~ ftrMqu^ dkri vos: dlPcours I, H trouve foà 

v refuge : 

Etant Ion protcâeur, vous n'êtes plus fbû 
- juge 

N iv 



4647/ Vous *« <*opdamour pour juger unAmaût* 
LaifToz doac opiner les autres librement , 
Je vous tiens pour fufped , fortez de raflem- 

bléc, 
Car parvotr e préfence , die fcrôit troublée. 
Allez, retirez-vous. 
- . ' Ntk'us, 

Qui moi , Madame, moi t 
3B m I R A M I S. 

Vous êtes mon fûjet , & n'êtes plus mon- 
Roi: 

Vous devez m obéir. 

N'I N 0*5. 

. Et bien je me retire; 
à paru 

A Ciel , on veut m r ôter Te jour avec l'Em, 
* pire. 

Sémiramis fait opiner les autres Sa- 
trapes qui tous concluent à la mort du 
coupable , cette Reine donne ordre foc 
le champ qu'il foit exécuté yeniuite elle 
dit aux Satrapes que celui dont elle 
venge la mort eft Ménon. 

• Les Satrapes plaignent cet infortu- 
né époux deiSérnit^rpis ;-dans le temps 
xjtie cette dernigre yeutnommerle cti- 
minel , furvient Sofarme qui déplore 
le, fort de Ninus , qui vient d'être in&- 
molé aux mânes de Ménon pat te* 
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ordres de Sémiramis. Elle lui en feit I 

de vifs reproches , & fe frappe d'uir i^47» 
poignard. Arrive Ctefiphontc. 

CTESIPHONTB à Sémiramis. 
Madame, tout k peuple en la place arrêté # 
Pour vous montrer foh zélé , & fa fidélité , 
Sçachaât la mort du. Roy v*ut vous jJroch* 

mer Reine j 
Il eft .impatient de voir fa Souveraine, 
Sb'MIRÀMIS. 
Mon Ménon m'eft encor plus tîher que 
cet honneur, 

Mais montrons un courage au-dcïTus du mal' 

heur , 
Montrons à mes fujets la grandeur de aton 

ame , 
Qu'un Trône eft dignement rempli par une 

femme, - 

Qu'en la mort dé Ninus" l'univers a gagné 9 
Et; que Sémiramis ,. mieux qu'un homme a 

régné. 

Nous efpérons que cet extrait , quoi- 
qu'un peu long , ne déplaira pas au 
Le&eur , la Pièce nous a paru mériter 
d'êttfc tirée de robfcurité où, elle eft 
depuis tres-fong-tèmps* 
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LA VÉRITABLE 

SEMIRAMIS* 

TRAGEDIE 

DeM.Desfontaines. 

DAns- cette Tragédie , Sémiramis 
eft ffle du Roy de Syrie , & 
femme de Ninus,qui l'aépoufé après 
la mort du; Roy de Syrie , & la con- 
quête de (es états. Sémiramis > animée 
par l'ambition., la vengeance > & l'a. 
mour (if) y demande à Ninus , pour prix 
des viûoires quelle a remportées pour 
lui , un règne de trois jours. 

Se" mi a aus 1 s* 

Et par la vaoké dont mon ame eft Csàût i 
Il faffira grand Roy du fccptre de l'Afîe y 



• ( * ) Scm+ramis veut 
▼enger la mort dé fon, 
f ère me par Ninus (Uns 
«ne bataille. Dep!us,«lle 
aime en fecret M^Iirtra* 
te, fameux guerrier dont 
on ignore la Rai (lance > 
& qu'elle veatc ùkc ré- 



gner fur, Jet aifyrienff; 
Méliftrare ignore le* 
fcntimentfde Semirami» 
- pour lur» & eft amou- 
reux de Prati méfie, Prinu 
ce(Te du ftngde Semk*- 
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Si feule , j'ai l'honneur , pour trois Jouis 1^47. 

feulement , 
De pouvoir fur le crâne agir abfokwaeat, 
Mon ame en cet état pleinement fecisfaite y 
Aura de vqs bontés tout ce qu'elle foukatte ; 
Ce n'eft pas qu'afpirant à ce degré fi haut , 
Te voie en vos exploits , ni tache , ni défaut : 

Au contraire , Seigneur , votre conduite cfc 

telle 
Qu'elle eft des plus parfois , l'ainiratoe mo-, 

déle, 
Et la fainte équité qu'on remarque en vé* 

lobe 
Devrait être la segfc & l'étude d*s Rois* 
Permettes qtfen fuivant ee «KsrVeUletit 

exemple > 
Babylone ravie aujourd'hui nte contemple » 
Et regarde une fenttiic ave* étonneiftem K 
faire rougir des Rois par fon gouvernement* 
Vous fçavez, ô Nina», par «tes preuves 

certaines, 
Que j'Si toujours fait home k tous vos Ca- 
pitaines , 
Qttlls ont en cent combats adoàri nwv*- 

tettr j 
Que toujosrf ma paktence ai fîftmouté ht 

kuf: 
Et leur gloire eft autant au*deffouS de la 

notre» 
Que la mienne paroît au-defTous de la vôtre; 



l $6 Hifioiff 

Souffrez qu'en peu de jours, j'ajoute à cet 
**47- éclat, 

L'avantage & l'honneur de régir votre état , 
Et que je faûc un jour dire^ux races futures , 
( Qui (ans doute liront nos belles avantures ) 
Quels étoierît , juftes Dieux ? les hommes de 
ce temps , ' 

Si les femmes ont fait des miracles fi grand*. « 

Ninus confent que Sémiramis règne 
fur les AlTyriens pendant trois jours. 
Après qu'elle eft inftallée fur le trône , 
cette Reîne , pour le premier a&e de 
fa puiflànce y ordonne la mort de Ni- 
nus, ce qui eft exécuté dans le moment 
enfuite elle envoyé offrir fa main & fa 
couronne à Méliftrate , par Oronclide , 
fils de Merzabane > le Miniftre de fes 
volontés. 

.MiirJTRATB. • 

Vous me connoiflèz mal, de me croire 

capable 
0'ëtre jamais atteint d'un feu fi détcftable y 
Apprenez Oronclide en cette occafion , 
Que je fuis fans amour , & fans ambition* 
Ce fuperbe appareil qui trompe tant de 

Princes y 
Qui rougit fi fouvent du fang de leurs Pror 

Tinces, 
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Et £e faftc orgueilleux oii Ton voit tant ' 

d'appas, ltf 47» 

Cache feulement l'homme & ne Thonnore 
pas, 

Ccft la vertu qui fait les maîtres de la 
Et qui met leur grandeur à l'abri du ton- 



nerre. 



_ Semiramis , irritée du refus de Mé- 
liftrate, le fait arrêter, mais on lui 
rend bientôt la liberté , parce qu'il eu 
reconnu pour le fils de Ninus & de 
Semiramis , qui avoit été enlevé pref- 
que au moment de fa naifTance * Oron- 
clide, qui pafloit pour le fils de Merza- 
bane, fe trouve celui de Ninus, & 
d'une Princeflè que ce Roy des Aiïy- 
riens avoit époufé av^nt Semiramis 5 
cette dernière fe repent de fon crime, 
& implore la vengeance de Méliftrate \ 
& d'Oronclide pour la punir de la mort 
de ,Nînu$, 

Semiramis. 
pn vous #t tous dcu* fils 4u malheu- 
rcux Monarque , 

Que j'ai fait fans remors irnmoler à la ?&» 
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' Si vous êtes fes fils , fi vous êtes fon fang , 
Vengez la mort d'un père & reprenez foa 

rang. 
Ce grand coup en fera la véritable preuve : 
Je fuis fa meurtrière , & ne fuis pas fa veuve» 
M e'l ist&ate, 

Hélas ! # 

Se'miramis. 

Cette pitié n'eft pour moi que rigueur, 
Frappez vous feavez bien le enemin de mon 
cœur, . 

Trop humains ennemis , je vous rends vos 
états f 

Brillante iilufion , précieufe fumée , 
Dont ce matin encor , mon ame étofc 
xharmée , 

Je vous quitte grandeur , préfens empoi- 
fonnés , 

.Qui détrulfez toujours ceux que vous cou- 
ronnez , 

Méliftrate , Afcalon fera votre partage , x 

Cet empire cil mon tien # il eft votre ap- 
panage ; 

Et comme par mes foins Babylonne eft à 

moi, 

Je vous la donne encore , & je vous en fafc 
Roi. 
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jQuOrondidc (accède aux états de Ton pere> 
La mort eft déformais , tout le bien que 

^ j efperc : 
Ceft k fcul que je yeux , Se je le tiens ï 

cher, 
Qae ni vous , ni les Dieux , ne {çauroient 

Tempêcher* 

Ce Poëme Dramatique , eft le plus 
p affable de tqus ceux de Desfontaines , . 
on peut même ajouter que tout rempli 
tte défauts , tant du Gote.de la condui- 
te , des caraderes des perfonnages , & 
de la vérification 5 on y trouve des 
«adroits qui iie font pas (ans mérite. 



DOM BERNARD 

DECABRERE, 

T R AG1.COM E'DIE 

P £ M. Ro T RO ¥. 



L 



ï. véritable Héros de cette Pièce , 
' n eft point Dom Bernard tîe Ça- 
bawe^-cteft Dom Lope de Lune , qui, 
*out couvert de gloke , ne reçoit que 
des orebiis pour les belles actions ^ par 
tes wulfeeur$ du ba&a*4j>taatêr feJLojr 
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d'Arragon eft occupe de fon amour 1 
"+7' tantôt il s'endort au récit des viétoires 
de Dom Lope de Lune , & enfin ce 
dernier; défeipéré de tant de malheurs, 
quitte fon ami Dom Bernard , qui* 
^enfin trouve le Roy dans un moment 
favorable , il lui parle de Dom Lope , 
lui fait un détail de fes fameux ex- 
ploits fi mal récompenses. 

Le Rot d'Arràgon. 

vQucl malheur l'a privé de ma reconnoif- 
fanec, 

Dom Bernard. 

La dernière infortune eft encore fon aj>- 
fenec 5 v 

Car après tous mes foins en vain officieux , 
Vos longs rebuts enfin l'ont chaffé de *çs 
lieux. 

Le Roy. 
Moyennes fon retour , ma grâce, avec 
ufure , 
Du mérite ignoré, réparera l'injure , 
Pjuifijue j'éprouve en vous qu'un Roy y> 

connoiifanjE , 
A force de donner en devient plus puiffant. 

Le fujet de cette Pièce eft peu de 
choie , & les événemens qui la com- 
po£èiit affez peu vraîfemblables , mais 

cependant 
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cependant pleins d'intérêts» dans bien, ! 
des endroits. Le rôle de Dam Lope . +?; 
de Lune eft heureux , une main plus 
adroite en auroit tiré parti. Cette Tra-* 
gi-Comédie eft imprimée dans le pre-' 
mier Volume du Théâtre François , ou 
Recueil des. meilleures Pièces du Théâ- 
tre, Paris, 17 }#. 



UIN TRIG U E 

DES FILO UX, 

C M E 9 D I E 

De M. de l'Est oîlle. 

L'Auteur de cette Pièce étoit homme 
(Tefprir , mais il avoir peu de ta- 
lent pour les Ouvrages du Théâtre : 
cette Comédie en eft une preuve 
convainquante. Trois Fflotfx veulent 
voler une veuve , qui pafle pour avoir 
de l'argent , & qui occupe feule une 
maifon avec fa fille , qu'elle a promi- 
fe à un Âvanturier, La fille ne veut 
point confentir à la volonté de Ql 
mère , attendu qu'elle aime un Officier 
depuis giflez long-temps. Cet Officier 

Tome m: O. ; 
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1 fe trditve <fens la maifon au- tournait 
*'• que tes trois Filous vienitéwc pour y 
. toler les meilleurs effets , il tes bief- 
y fè & les met ett fuite ; lft Véttve * 
pour payer à l'Officier le fervfcequîl 
tfent de lui tendre , lui aborde & 
fille en mariage ; effè €ottfertt d'ati^ 
tant plus aifément à cfctté etaidft,, 
qu elle apprend que celui dont elle 
avait fait choix pour fon Gendre » 
vient d'être arrêté pour avoir fabriqué 
tfc la faufle monnoyer J'ai oublié «fe 
parler du rôle (Tune Revendeufe à la 
Trflette , qtfi feit I office de Confia 
dente des deux Amans , qui n'eft pas 
le plus mauvais de la Pièce» 

P O R U S> 

LA GÉNÉROSITÉ 
D'ALEXANDRE, 

T J? A G E ' 1 r E 
De M. l'A s sè, Bot ml 

Plafonne n'ignore fe trait cPHrftoit t 
qui fait le fujet <fe cette TragédieY 
Toypns comment fAotettr s'en: ek 
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fevi :- il feppofe qu Acgie , femme de 
Foras , Oraxene & Gakance fes 6Ses , * ^7 # 
font prifo»nkres d'.Àléxa»dre , Perdi- 
ez , favori KTÀléàandre^ aiiû* CM- 
rance y & iurfacide., Prince Jndxçn eft 
amant^X)texôàe, ftorul, qulVeA-ima. 
giaé qu Alexandre eft amoureux d'Àr- 
gle j tàent , fôttf le nota J* fen An*. 
baflTadeur^jofFrk une rançon pour cette 
Reine : le prétendu AmVaffadeur eft 
récorthà fmt Ponte * ffi&& Alértaif. 
dte , lôirt dé profiler de ca* a^âMag^ 
fait cortduire Ponte dans foti camp - 
k bataille fe donné, Ponts eft défait ? 
Wèflé & pift prïfonnfei^ San Vairi. 
ctrètit fei réftd fefétttfte* , fès fltei» 
les état». Pcfrdkrâs %euft ClaiFàwë > 
& Arfàoide eft unî à Orkxfcâe* NtiHes 
beautés dans cette Tragédie : il tèm* 
ble que FAuteur tftft au èheriiî fe fe- 
je* qilfr poifc m dégrader les pérfclw 
riageâ * £u£i*fcs ne rdîèthbfëat? à Pîdëe 
qfce tel HHtdîîèns nàus es* ont lai ftL 
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■ i i 

LE PRINCE 

R ET À BIT, 
j R 4*G IrÇÙ ME D I E 

Ï$àaç Gorwif ne, Erçpçreuj: de Çcmf- 
tanriuople., détr&ie : par' Cm' frère 
Alexis , & rétabli par Baudoum^Çornte 
àe Flandres, ,/faie le fujet .de. cetter 
ÏMgî-Gottîédie; r q£ Ton trouve dq 
ç»drà0fes à(Tez> tiea rendus , ;Sc quel-, 
gfcjmérêt. . i&dtea d- Alexis > fils dii 
jnalhetireux lÊiac Comnene , qui va, 
implorer le fecours- de .Baudouin ,.&: 
qui eft forcé de quitter. Hélène r Prin- 
ççflè Grecque , qu'il a4me r : eft. çou-, 
cfaaiit : cette Priuceflèliri ; pçÛK toute. 
PÏriçtfctude, qu'elle . ya/rçffenriij ïujraiù, 
fon abfence. 

A 1 E X î $f. 

Ne me trompez gas ^ hélas ! laiflêz-moî 
croire 
Que vous avez deflêln de rétablir ma gloire , 
Ec que vous agitiez avec £ncérké , 
Quand vous meeonfciilez,ce que j'ai projette,. 
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HELENE, 

Il eft vrai , j'approuvois l'abfence qui me 
tue y 

\ Lorfqu'elie n'étolt pas encore rcToiuc $ 

J Ma» quand tous .m'en portez le rigoureux 

( Arrêt , 

Quand je vous vois partir , je levoktel 
qui! eft r 

Et lôia d'autorifer mes premières penfées r 

Mon amour ksrcendamne&les trouve in~ 
i fenfées. 

Mais, Seigneur, partex-vous , me' laiflci- 
\ vous ici? 

Aie x i s. 

| _ Je ne puis ^éviter x l'honneur le veut aïnfi : 

!! Hèbw;cnr vera* quittant, je cours au-priciplce,. 

1 Et j'expose mon père aux rigueurs du fup~ 

- -pUce^ 
Maïs ce nobletyran dés efpfits généfeuty * 
l'honneur ,-vctit cedeffîirt d'un Brihçe mal- 
heureux 5 . 
Je ne puis reculer dans ce malheur extrême r 
Je- conoois votre cœur , iPcft grand. t 

HELENE. 

Mais il' aimé. 
Hélas , qu'if eft changé depuis cet heureux^ 

^PÇ je pus fans rougir e^PUter veur^amour^ 
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' Je tous enfle atftrtfofc fattâé dans les allar- 

Et maintenant je tremble au feuF bruit de 

ft» aoites ^ 
Je ^» ce «jue rhonoew tons denKmdeattv 

jourd* hui , 
Afâis féâôutè lattiâtfr (foi parle coritrfc lai. 
Sauve-le , me dit-il , de ce péril ettrcœe , 
Méprife tf& & faveur ua feepeté y u» drçdéjrftey 
Déjà tes trop de iict»* 'il a fuivi l'hott- 

ncur, 
Si 1* grandeur des Kok ne fak pas leur boa- 
heur. 

■f T I y I H 

£E GRAND ÏÂMEKLÀNf 

m v 

LA MORT DE BAJAZET, 

r K A G E ' D I E 

D E M. M A G N O N. 

t 

TOùt le monde fçait les vi<5toîre$ 
que Tamerlan remporta fur Ba - 
. jazet : la Pièce commence avant la ba- 
taille , où Bajazet perdît l'Empire*,, la 
JîKerté & enfuite la vie. Orcâzîe, 
femme de Bajazet 9 & Roxalfe , fille de 
ce denïfer ; feue ftiBsiMttU de IV 
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Merlan j celui- ci eft amoureux d'Or- ■ 
cazie , & Théifiïr, fils de Tarrterlan y l6 *T' 
reflent une pareille patfion poifrr ftoxâ- 
lie. Bajazet,fous k nom de fon Am- 
baffadeur i vient propofer îa paix à 
Tamerlan, & demande la liberté de 
fa femme & de fa fille ; fa pfôpofitiott 
eft refiifée , ott en vient k tfne bataille 
dédfive > Bajaiet la perd , il eft arrêté • 
par Sélifti , fon Grand Vffif , qui te 
préfente à Tamerlan, & qui *. pour le 

rdc fa trahifon y demande Roxa» 
j Tamertan la lui accorde ; mais 
c'eft en vain que Sélim offre fon cœur 
a Roxalie , elle aime Thémir , & de 
plus ce Vifir lui eft un objet d'hor- 
reur, depuis ta prife de Bajazet, Sélim, 
défefpére des mépris de Roxalie > 
aflkffine Thémir -, Tamerlan venge la - 
mort de fon fils y par fe fupplice de 
Sélim y il permet à Bajazet de le tuer r 
en lui envoyant un poignard* Orcazie 
obtient du poifon de la femme de Ta- 
merlan , le prend , & meurt , enr ex- 
citant Bàjazet à fuivre fon exemple» 
Survient Tametfeufc. 

TAMERiii^i Ba}az?K 
Tu n eft pas cnéot mort, tardes-tu davaiv 
tage > . 

B A J A Z B T. 
Viens-tu coofidérer une fitrifte image? 



ttâ Hifioirè 

! Voila le premier trait quç je viens te tracer r> 
16-Y7' Et & >u(qu*à ton cœur , mon bras pouvoir ^ 
paâer y 
\i iroit t'en donner la féconde peinture: 

fi frappant d'un poignari* 
En voila la troifiéme, 
' TA MERLAN. 

O fanglame avanture ^ 
O Thémir trop vengé , que Ton lote 

d'ici , 
Qu'on le porte au cercueil , & qu'on m'y 
mène auffiu 

Au peu de mérite de cette Pîéce , k 
joint encore Ut reflèmblance qu'elle a 

four l'intrigué , avec celle de Ponts de 
Âbbé Boyer. Mais comme il faut ren- 
dre juftice à tout le monde, la Scène 
de Bajazet , où cet Empereur paroîc 
fous le nom de fon Ambaffadeur , eft 
mieux rendue de ra part de Magnon ,• 
que la pareille qui k trouve dans lat 
Tragédie de Porus de F Abbé Boyer, 






LA 
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LA MORT 

DES E N F A N"S| 
;DE'BRUT E, 
T R A G E D I E 

Par un Anonyme. 

LA modeftie de l'Auteur de cetta 
Tragédie , a de quoi furprendre é 
Etye.eft aflez paflàble , & même fupé- 
rieure à beaucoup d'autres t à la tête 
defquelles les Poètes contemporain? 
ji'ont pas craint de mettre leurs noms 9 
Se les éloges de leurs amis*. Quelque , 
ibit notre Anonyme , on ne peut que 
lui fçavoir gré d'avoir pris M. Cor- ' 
jieille pour modèle,; mais il auroit dà 
çonfulter mieux (efforces, & ne. pas 
charger fa Tragédie d'incidens, n'ayant 
pas le talent de s*en tirer avec le même 
boqjheur. ; L amitié fraternelle dçs deui; 
fils de Brutus.^ le cataûere dçce cler- 
mex~ & .celui de Iflllie % qui,cacïip avec 
fqinla préférence que fon cœur dpiuje 
â'ruft des frères, ne font que des copie* 
'" Tome fil.' *P 
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! très -imparfaites d'Horace & de ftoî 
1647* dogune. 

On fuppofe que Tullie , fille de îar- 
quin , qui eft aimée de Tite te de Tu 
bye s 8c que l'on croie périe * le jout 
<Jue fon père a perdu la couronne , a 
été fauvée par ladreflè de Vitelle fort 
beaiS-frere. Suivant Ce plan , cette Prîn* 
ceflè fe trouve naturellement dans 
Rome à portée d appuyer la conjura- 
tion , & de réveiller L'ardeur des parti- 
fans de Tarquin. Cette conjuration 
èft découverte au troifiéme A&e. Brù- 
cus apprend avec étqhnement que fes 
deux fils, féduits par les difeours de Vi* 
telle , & plus encore par la paflîort 
qulls ont pour TulKe 9 ont tenté vai- 
nement de rétablir le Tyran fur le 
trône. Après Ja mort de Vkelle , il ne 
s'agit dans lesdfeux dentiers A&es^ que 
dedécider du fort des coupables. L'a- 
imour de la partie étouffant tout autre 
fentîrnent dans le cteur de Brutus, 3 
refiïfe la grâce que le Séftat veut ac- 
torder à Ces deux fik j 8c Tullie, par uri 
coup de poignard , prévient fes repro- 
ches , 8c va rejoindre fei. àmaiis. 

Nous 'nous contentons .de jôift- 
itt Quelques morCeatax capables de 
faire juger de là verfîfication , &r da 
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talent de l'Auteur pour le Pathétique. 
! w Adfce fécond, Scène féconde, Tite l6 *7* 

! Se Tibère, s'entretiennent de la paffion 

** ctetrême qu'ils reflèntent pour Tullie. 
le*: ~ 

j« Tite. 

jg a Allons , mon frerc , allons , l'expofer à 

tk vos yeux, 

Sans doute que. . . . mais las ! quel deftin efl: 

le nôtre , 
Sans fortir d'un malheur , nous tombons dans 

un autre ; 
Que deviendra Tullie , à l'afpeâ de nos 

Bru- P lcurs? 

.jfe, Tibère, 

Yu Me confidérez^rous comme votre rival. 

'oH ♦ 

al- Quand quelqu'autre que vous , devroit m*ô- 
fe ter Tullie, 

.Pour la fervir encor je donnerois ma vie , 
Et pour la rétablir dedans fon premier rang , 
.Pour elle & mon rival , je donnerois mon 

fang: 
Que fi je la fervois , entre les bras d'un 
. autre , 

| Que ne ferai-je point , quand je la f; aurai 
vôtre : 

Trop heureux en mourant , & pour elle, & 
ftr pour vous , 

^ Je verrai vos plaifirs , fans en être jaloux, 
tt , - P ij 
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TlTB. 

Que je mérite peu cette amitié parfaite ; 

Vous me la Ibuhaitez , & je vous la fou- 

haite 5 
Puifqu'ii neft de bonheur que pour l'utt 

de nous deux , 
Me choififfe le Ciel pour être malheureux : - 
Et vous, belle Tullic, objet incomparable , 
A cette belle ardeur rendez-vous favorable 9 
Et d'un frère fi cher couronnant les defirs , 
Payez en même-temps fes pleurs 9 & fes fou** 

pirs 5 

Allons à fes genoux demander cette grâce 
Je l'obtiendrai pour vou£. 

Tibère. 

D'oâ vous naît cette audace 
Pouvons-nous efpérer un fi fuperbe prix , 
Nous qui, pour l'acquérir , n avons rien en- 
trepris. 

A&e IV. Scène V. Junle , femme 
de Brutus , exhorte fes enfans à envi- 
fageria mort avec fermeté. 

; J u n 1 E. 

Mes fils , je ne viens pas vous arracher 
des larmes , ? 

Ni jetter dans vos cœurs , d'inutiles allaj> 
«es, . . 
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Yotre père inflexible à toutes nos douleurs , 

A yu choir à fes pieds , le rcfte de mes * 

pleurs : 

Je regarde vos maux d'un œil confiant &: 
ferme , 

Et voyant mes enfans fi proche de leur 
terme , 

Je force la nature , & par un noble effort i 

J'apprens à tous les deux > à méprifer la 
mort : 

Sur-tout , qu'aucune plainte , injuffc , ou 
légitime , 

Note rien à l'honneur d'un trépas magna* 
nime , 

Qu'un fi beau fang verfé par l'effort des 
Romains , 

ïaiTe rougir leur front , auffi-bien que leurs 
^ mains, 

fi RUTE. ACTE v 

LaifTe-moi foùpirer tyrannique vertu , $*m* 1V\ 

Je t'ai donné mes fils , Rome , que me veux- 
tu ? 

J'ai donné tout mon fang à tes moindres 
allarmes r 

Souffre qu'à tout mon fang je donne quel-* 
ques larmes. 

J XX NIE. ScimVi 

Qu'as-tu fait de ton fang , Brute ? 

Brute. 

Je l'aï verfé , 
JFemme viens achever ce que j'ai commencé ; 

Piij 
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16*7 Viens expier mon crime , & viens te ûtiC 

faire , 
Quand je ne le fois plus , je fens que je fuis 

père : 
Et toujours par moi-même , & par vous 

inhumain , 

Je ne fuis quand il faut , ni père, ni R©« 
main. 

JUNIE. 
Rens-moi mes fils } cruel. 
Brute. 

Ils ont perdu la vie; 
Si la mienne par toi me doit être ravie , 
Mère vois le bourreau des enfans que ta 

plains , 
ILft-ce qu'après tes fils pour toi-même tm 

crains ? 
Tu me fuis , & l'horreur , dont me couvre 

ce crime , 
Tait un monftrc à tes yeux d'un époux légi- 
time, 
fuis de moi , femme , fuis , & cachant tes 

douleurs, 
Souviens-toi qu'un Romain punit jufques 
aux pleurs* 

Scini VI. Dans ce prenant péril , dans ce défordre 
extrême , 
Four fervir ma vextu > Bnite revient lui-même^ 
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femme , permet moi donc èc jouir d*un 

honaeur, **+> 

Acheté par mon (kng de pat tout mon boo- 
hcar ; 

Si mon repentir Aire y il détruira ma gloire t 

Souffre que nos neveux adorent ma mé- 
moire-, 

Bt qu'Us difent de moi , voyant ce que je 
fis , 

Il fut père de Rome , & plus que de fc$ 

nls. 

Nous parlerons dans la fuke des deux 
Tragédies compofées fur le même fu- 
jet ; Tune par Mademoifetlle Bernard 9 
&J autre par M. de Voltaire. 



ARISTODEME; 

TRAGEDIE 
De M. VA béé S o y e k. 

EUphaés , Roy de Meflèoîe > eft 
dflfîégé par Théopompe , Roy de 
Sparte y pour rertger la mort d'Arc- 
drocle , tué par le père d'Euphaés : le 
fiége eft poufle fî vivement de la part 
des troupes de Théopompe , que le 
Jfcoy de Meflèoie > & fe& fujets font 

P iv 
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-— obligés de fe retirer fur le Mont ItlïcC 

47 * mé , devant un Temple de Jupiter : 
voila où U Pièce commence; Euphaés 
déplore fon malheur & celui de fes 
fujets. Arrive Tifîs , qui apporte une 
réponfe de POracle d'Apollon. 

Oracle. 
r Que 1 on jette le fort fur les Vierges d'E-j 

pite , 
Que Tune de ce fâng immolée au Cocyte, 
Au lieu ou le Haly précipite fes eaux : 
Pour appaifer Androcle , & fes mannes iU* 
nébres, 
*Sans regrec , & dans les ténèbres , 

Tombe fous les facrés couteaux. 

Argie , fille d'Ariftodeme > Prince 
Meffenien , & Mérope , fœur d'Alci- 
«tamas , autre Prince Meflènien , font 
les deux perfonnes défignées par l'O^ 
racle ; Argie eft aimée d'Alcidamas , & 
d'un vaillant inconnu , nommé Epé- 
bôle 9 & Mérope eft prête d'époufèr 
Euphaés , qui en eft paflionnément 
amoureux : on peut juger de la conf- 
•ternation que cet Oracle apporte : on 
tire au fort, & il tombe fur Mérope, 
mais dans le moment , cette dernière 
eft reconnue pour fille de la Prêtreflè 
tfoiene , de forte, que le danger ne 
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tpgarde plus qu'Argie ; Alcidamas fe ! 
dcfefpere, furvient Epébole, **47» 

E P E B OL E, 
Ha , Seigneur , je reflens vos douleurs , 
AlCÏDAMAS. 
N'as-tu contre mon mal que le (ècours des 
pleurs , 
Il faut tout hazarder pour fauver la Prin- 
ceffe , 

E F £ B o I. f . 
Mon cœur pour fon falut à ce point s'in- 
tereffe , 
Que fi vous confentez à ce que je ferai 
Je vous promets y. Seigneur , que je la fâu> 
verai. 

AICIDAMAS, 
Oui , je confens à tout pour fecourir Argie, 

Epb'boi b. 
Votre aveu mefuffit pour lui fauver la vies 

Mais peut-être il vous nuit plus que vous ne 
penfez. 

Alcidamas» 
Qu'elle vive. 

EPB'BOIÏ, 

Craignez 

AICIDAMAS. 
N'importe» 
EPE'&OJLB. 

Ceitaflcx* 
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, Epébole va au camp des Aflïégeattf \ 

1 * 7# Se revient fur le Mont Ithomé , avec 
une promette de paix de la part de 
Théopompe, il fe fait connoître pour 
' Chrefphonte , fils de ce Roy de Sparte, 
& demande Argie en mariage , pour 
le prix de fon heureufe négociation ; 
Ariftodeme confent à remplir fes vœux, 
auffi-bien qu'Ephaés , & Alcidamas ; 
ce dernier refte avec Chrefphonte , & 
lui dit qu'il eft lié avec Argie par les 
Bens de l*himen. Ce menlonge que 
Chrefphonte prend pour une vérité, 
lui fait former la réfolution de re- 
noncer à Argie ; mais cependant il 
croit en devoir faire des reproches à 
Ariftodeme. Le cinquième A&e com- 
mence par Chrefphonte, qui apprend 
à Mérope , qu Alcidamas ne le croyant 
pas aflez généreux pour tenir fa parole 
au fujet de la paix , après avoir perdu 
Tefpoir de pofleder Argie , avoit con- 
feillé au Roy de Meflenie d'attaquer 
les Troupes de Théopompe , qû'E- 
phaés avoit été repouffe & bletfé à 
mort. Chrefphonte ajoute , qu'il a 
conduit ce Rôy dans le fort où il eft 
prêt d'expirer : Mérope fort $ arrive 
Alcmene , confident de Chrefphonte , 
qui apprend à celui-ci , que pendant 



) 



au Théâtre François. 1 7$ 
le combat , Ariftodeme qui étoit refté ! 
dans le fort , après avoir reproché à l6 47« 
Argie fon mariage avec Alcidamas, 
lavoir f râpée d'un poignard , que cette 
infortunée s'étoit juftinée de ce crime 
en mourant , & qu Ariftodeme , au 
défefpoir de tous les malheurs de la 
Mefïenie Se de la mort de fa fille , 
s etoit allé jetter au milieu des trou- 
pes de Théopompe , où il avoir trouvé 
un trépas honorable ; furvient Aid- 
damas , qui apprend à Chrelphonte 
la mort d'Euphaés & celle de Méro- 
pe , expirée de douleur à la vue de 
ce Roy desTvfefleniens , & enfuite il fe 
tue - y Chrefphonte déplore le fort d'Eu, 
phaés , de Mérope, d'Ariftodcme, à' Ar- 
gie , & même de fon rival > ceft ce qui 
termine la Pièce , qui eft un peu plus 
paflàble que les précédentes du même 
Auteur , mais toujours remplie de 
Scènes inutiles , ou trop allongées , & 
d'une vérification miférabîe. 
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VENCESLAS; 

TRAGED IE 
De M. R o t r a v. 

AVant de rendre à l'Auteur Ul 
juftice qu'il mérite , le Le&eûr 
ne fera tfas fâché de voir précéder le 
paffage iuivânt {a). « J'ai lu avec pïaï- 
w fir , Meffieurs , les louanges que vous 
» donnez dans le mois de Décembre 
» dernier à la Tragédie de Venceflas : 
» je fuis fâché que ce ne foit pas l'Au- 
f> teur François qui les mérite ; mais ua 
» Poète Efpagiiol , le fameux Dont 
» Francifca de Roxas , il eftr le vérita- 
» ble Auteur de Venceflas , & Rotrou 
» n'en eft que le Tradu&eur. L'ordon- 
99 nance coufufe, la morale & la politï- 
»> que,fans affez de ménagerticnt,la; mut- 
99 titude d'incidens , l'intrigue chargée 
n d epifodes , le fujet entièrement fa- 



(«) Extrait d'une Jet- I ceflas , d'Héraclius, Mer- 
tre écrite aux Auteurs du | cure du mois de i Février 
Mercure , par M. * * • | 1711. page il*. 3c 11 *« 
fur Im Tragédies de Vea- | 
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«buleux , la Pologne choifie pour le 1 
*> Théâtre de la fable , auroit pu faire IÔ +7- 
m foupçonner d'où venok cette Tragé- 
w die,la plupart des Tragédies Efpagnol- 
99 les , font faîtes fur ce modèle , mais 
» ce n'eft pas une (impie conjeâure , le 
« fait eft confiant , par les dates , & 
» Von peut s'éclaircir dans les Ouvra- 
»* ges de Roxas , qui (ont dans la Bi- 
» bliothéque du Roy. Cette Pièce a de 
» véritables beautés qui la font goûter 
» depuis près de cent ans , malgré fês 
» défauts , il ne tenoit qu'à l'Auteur 
» de prendre un fujet Hiftorique. . . . 
» J'oubliois de dire que la Tragédie en 
•> Efpagnol a pour titre : On ne peut 
»> être Père et Roy , &c. L'Auteur 
de cette lettre , en annonçant ce fait 
anecdo&e , auroit dû y joindre un pe- 
tit extrait de la Tragédie Efpagnolle , 
par-là on auroit vu ce que la Tragé- 
die Françoife lui doit , mais comme 
cette petite attention lui eft échappée, 
il faut sf en tenir au fait principal , qui 
eft , que Francifco de Roxas a fourni à 
Rotrou le fujet , & peut-être une partie 
des événemens de la Tragédie. On 
peut même conjedurer , eonnoiffànt 
la rapidité avec laquelle l'Auteur Fran- 
çois travaillait , qu'il a peu changé à 
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*~z fon original. Quoi qu'il en foit , Vôt^ 

*' * ceftas a f<jû fe faire une réputation qu'il 
conferve encore aujourd'hui. Le fond 
de cette Tragédie 3 & dés beautés de 
détail , foift pafler fur un nombre infini 
de défauts dont elle eft remplie. M. de 
Fontenelle dans fis réflexions fur U 
Poétique, article 41. peint ainfi le pria. 
M.dcVonte^cipl perfoariage de la Pièce. « Ladit 
nciic t # Tome » las , dans Venceflas , eft impétueux 9 
ie 1 "^!" 011 ^ fougueux, violent, téméraire, injufte, 
»> cependant avec tous ces vices, il eft 
*> aimable ; tout ce qui a un air d'har- 
» dielïè, d élévation, d'indépendance, 
/ » flatte naturellement notre inclina- 
9» tion , qui va toujours à donner plus 
» à la force , qu'à la. railon , & au cou* 
» rage , qu'à la prudence ; au contraire 
» ce qui eft régulier & fage a , je ne 
99 fçais quoi de froid , qui quelquefois 
99 même peut donner prife au ridicule ; 
» ce n'eft pas cependant qu'il fallut fou* 
♦ * vent hazarder fur le Théâtre de jeu* 

99 nés foux , comme Ladiflas ; les ca« 
» ra&eres raifonnables , & vertueux , 
s» font fans doute préférables ; mais il 
9» faut leur donner tout ce qu'ils peu- 
**vent recevoir,, de la vigueur , fie 
» de la chaleur , du cara&ere vicieux 
* 4e Ladiflas. » Ce perfonnage de La* 
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diflas , fi défectueux , & fi féduifant en 
même- temps , eft contraftè par celui de J • + 7 ' 
Venceflas , qui eft admirable. Nous 
croyons devoir joindre à cet article les 
Scènes V. & VI e du cinquième Adfce , 
pour remettre fous les yeux du Le&eu* 
une^idée du cara&ere dû pefe & du 

61s. 

Venceslas rêvant & fi promenant* 
Trêve , trêve , nature aux fanglantes ba- £ CTE %l 
tailles, Scmiv. 

Qui fi cruellement déchirent mes entrailles , 
Et me .perçant le coeur , le veulent partager , 
Entre mon fils à perdre , & mon fils à ven- 
ger , 
A ma juftice en vain , la tendreffe eft con- 
traire , 

Et dans le cœur d'un Roy , cherche celui 
d'un père , 

je me fuis dépouillé de cette qualité , 
Et n'entend plus d'avis,que ceux de l'équité. 
Mais , ô vaine conftance , ô force imagi- 
naire, 
A cette yue encor je fens que je fuis père , 
Et n'ai pas dépouillé tout humain fentiment : 
(Sortez Gardes 9 vous Duc , iaifTex-nousun 
moment. 

L A D I S X A S. $ clH1 \u 

Venez-vous consfervser , ou venger votre 
race., 
M'annoncez vous mon père , ou ma mort o\| 
ma grâce? 
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1647. Vênceslas plmanK 

EmbrafTez-moi , mon fils. 

L A D I S I A S, 

Seigneur, quelle bonté, 
Quel effet de tendreffe , & quelle nou- 
veauté! • 
Voulez-vous , ou marquer , ou remettre met 

peines , 
Et vos bras , me font-ils , des faveurs , oa 
des chaînes ? 

Vbncesxas pleurant. 
Avecque le dernier de leurs embrafle- 
mens. 
Recevez de mon cœur les derniers fenti- 
mens. 
Sçavez-vous de quel fang vous avez pris 
aaiû*ance ? 

LA D I SL AS. 

Je l'ai mal témoigné , mais j'en ai connoif- 
fànce. 

VENCESLAS. 

Sentez-vous de ce fang , les nobles mou- 
vemens ? 

L A D I S I A S. 

Si je ne les produits , j'en ai les fend* 
mens, 

yjNCESIA^ 
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Venchslas. 



EnfiA , d'un grand effort vous fentez-vous 
capable ? 

LA D I SL A S. 
Oui , puifque je réfifte à l'ennuî qui m'ac- 
cable , 
Et qu'un effort mortel ne peut aller plus 
loin, 

Vencesiàs, 
Armez-vous de vertu , vous en avez be> 
foin. 

Ladisias. * 

Sïl eft temps de périr , mon ame eft toute 
- prête. 

VENCESlÀS. 

I/échaffaut l'eft auffi , portez-y votre tête , 

Plus condamné que vous , mon cœur vous j 

fuivra , 

Te mourrai plus que vous du coup qui vous 
tuera , 

Mes larmes vous en font une preuve aflex 

ample , 
Mais à l'état enfin, jedois ce grand exemple, 
A ma propre vertu ce généreux effort , 
Cette grande victime à votre frère mort : 
J'ai craiift de prononcer > autant que vous 

d'entendre , 

L'arrêt qu'ils demandoient , & que j'aidâ 
leur rendre : 

Tonu FIL Q^ 
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■ Pour ne vous perdre pas j'ai long-temps ocwh 
**+* battu, 

Mais , ou l'art de régner a'eft plus une 

vertu , 
Et c'eft urfthimere aux Roy s que la juftice, 
Ou régnante , à l'état , je dois cette juftice* 

Ladislàs. 

Et bien achevez-le, voilà ce côftout prêt * 
le coupable , grand Roy, fouicrit à votre 

arrêt , 
Ip ne m'en défends point, & je fçàis que mes 

crimes , 
Vous ont caufï fouvent des courroux légi- 
times , 
7e pourrois du dernier m'exeufer fur l'erietr, 
D'un bras qui s'eft mépris , & crut trop ma 

fureur, 
Ma haine & mon amour , qu'il voulok fa* 

tisfaire , 
Jortoient le coup au Duc, êc non pas à mort 

frères 
7'aliéguerois encor que ce coup part d'ut 

bras , 
Bout les premiers efforts ont fervi vos états* 
Et m'ont dans votre hiftoire acquis» affez de 

place , 
Jour vous devoir parler en faveur de m* 
grâce 5 
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Maïs je n'ai point deflein de prolonger mon ~"~ ~Z — — 
fort, * 7 ** 

J'ai mon objet à part , à qui je dois ma 

mort: 
Vous la devez au peuple , à mon frerc , à 

vous-même : 
Moi je la dois , Seigneur , à l'ingrate que 

j'aime > 
Jç la dois à (a haine , & m'en yeux ~*c\ 

quitter , 
Ceft un léger tribut , qu'une vie à quitter.-; 
C'eft peu pour fatisfaire , & pour plaire à. 

Caflandre , t 

Qu'une tête à donner, & du fang à répan- 
dre ; 
Et forcé de l'aimer jufqu'atf dernier foupir , 
Sans avoir pu, vivant, répondre à fon défir , 
Suis ravi de fçavoir que ma mort y ré- 
ponde, 
Et que mourant , je piaffe aux plus' beaux 
yeux du monde. 

Ve nce si as. 

A quoi que votre cœur , deftinc votre 
mort, 
Allez*vous préparera cet illuftre effort, 
Et pour les intérêts d'une mortelle fiamc 
Abandonnant le corps , n'abandonnez pas 
lame, 

QJi 
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' Toute obfcute quelle cft , la nuit a beau* 
•*' coup dycux , 

£t n'a pas pu cacher votre forfait aux Cieux, 

Pembrajfanu 
Àdieir , fur l'échafraut portez le cœur (Tun 

Prince , 
Et faites-y douter à toute la Province*, 
Si né pour commander , & deftkïé fi haut , 
{Fenctflas frappe du pie pour faire entrer 

les Gardes. ) 
Vous mourrez fur un trône , ou fur un, 

cchafFau& 
Duc, remenez le Prince, 

Lad i s i à s s'en aïïantl 

O vertu trop févére ! 
Venceilas vit encore , & je n'ai plus de père. 

Les perfonnes qui ne connoiflènt que 
fuperficiellement les Pièces qu'on repré • 
fèûteift fur le Théâtre François , feront 
peut-être peu fatisfaitesde l'articlequ on 
vient de lire „ attendu qu'il ne rend au- 
cun compte du fujet de la Tragédie de 
Venceilas, ni des principaux perfomuu 
ges qui y font introduits, maisc'eft une 
régre que nous avons foin d'obferver , 
pour toutes les Pièces Tragiques & Cos- 
miques , qui font ceftée» au Théâtre, 
même de celles qui font d'Auteurs 
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fconnus, & qui fe trouvent en recueil , ! 
dans le premier & le fécond cas ; ces l6 U* 
Pièces^ ne doivent entrer dans notre 
Ouvrage , que pour en rapporter Te 
jugement du Public , & les faits anec- . 
do&es qui les concernent. Voici ui* 
éxetnple de ces faits que la craditiop a 
confervé % il regarde la Tragédie de 
Venceflas*Rotrou , après avoir achevé 
cette Tragédie , fè préparoit à la lire 
aux Comédiens , lorfqu'il fut arrêté & 
conduit ea prifon T pour une dette 
jqu'il n'avoit pu acquitter j la fbname 
n'étoit pas confîdérable, mais Roçrou 
étoit joueur , & par conféquent aflez 
fouvent vis-à-vis de rien* Il envoya 
chercher les Comédiens , & leur offrit 
pour vingt piftoles fa Tragédie de Veiv 
ceflas , le marché fut bientôt conclu a 
Rotrou fortit de. prifon ^.fa Tragédie 
fut jouée, mais avec un tel fuceès , que 
les Comédiens crurent devoir joindre 
au prix qu'ils avoîent payé cette Pièce, 
un préfent honnête 5 on ne fçait fi 
Rotrou l'accepta , la perfonne de qui 
on tient ce récit , ayant pafle fous (L- 
fence cette dernière particularité* - 

M? 
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LES ENGAGEMENT 
DU HAZARD, 

C O M £* D I E 

De M. Corneille de £Isle, (a) 

Repréfentée for le Théâtre de l'Hôtel 
de Bourgogne. 

AVant de parler de cette Comé- 
die , il faut rapporter une partie 
de TEpître dédicatoire qui la précède. 

«* Quoique je vous fkflè un affei 
» mauvais préfent , je ne laiffè pas dt 
» prétendre que vous m'en foyez obli- 

» gés Vous fijavez que je pan- 

w chois entièrement à le fupprimer , & 
rr que n'étant qu'un premier effiri de 



(*) Le frère cadet du 
grand Corneille , n'a ja- 
mais eu une qualifica- 
tion bien généralement 
attachée à Ton nom de 
famille. Beaucoup de 

r Tonnes , qui ont par - 
de ce Poète , l'ont 
Amplement appelle Tho- 
mas Corneille » d'autres 
Corneille le jeune » & 
cafin , lui 6c fes amis ,< 



Corneille de l'Ut. C'eft 
fous ce dernier nom» 
qui nous femble phi* 
convenable , que les pré* 
cédens , qu'il paroîtrà 
dans notre Hiftoire. Au 
refte , on trouvera la 
vie de cet Auteur après 
l'article de fa Tragédie 
de St Jirooif » fous l'an* 
ace lélot 
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'» Pocfie , que je n'avois ofë avouer ! 
» quand il parut fur le Théâtre de l ^+7* 
» l'Hôtel de Bourgogne j je faifois det^ 
» km de n'en jamais permettre l'im- 
« preflîon ; mais vous vous y oppofate* 
» fi fortement pour Fintérêt du tameux 
■*» Dom Pedro de Calderon , qui avoir 
» traité cette Comédie avec tant d'ek 
» prit , fous- le même titre , de Los. 

» EMPENOS DE UN A CASO } que tOUt 

» ce que je pus obtenir , ce fut la li- 
» berté d y changer ce que j'y croirois 
» de plusfoible -,6c pour me faciliter les 
>* moyens de le faire avec fuccès , vous. 

* me fites remarquer que comme les 
f> Espagnols ne renoncent pas aifémenç 
» à leurs premières idées , quand elles 
v ont été fui vies de quelque bonheur, lç 
» même Calderon avoit fait une autrç 
9? Comédie intitulée : Casa con do& 

» PUERTAS MALA ES DE GUAA.DAR , 

»* qui avoit tant de rapport avec la 
« mienne , qu'il ne me ferok pas di£. 
» fkile d'en tirer de quoi fournir à ce 
» que j'en retrancherois de languit 
» fant. Ainfi de cet amas d'intrigues qui 
» la foutiennent jufques à la fin , j'en 
»choifis ce que j'y trouvai de plas 
» agréables furprifes , pour en faire un. 

* A&e tout nouveau j mais je ne pré- % 
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1,1 ■ » voyois pas que ce fiijet, quiétoit dfe- 

*7 m » meure jufques-là inconnu , malgré 

Comédie de» la Comédie cfes Faujjcs Ventes , cef- 

d'o»viiJe. „ f ero j t incontinent de l'être, par {IV- 

- » dreflè dune des plus délicates plumes 

» de notre ficelé ; & que paroiflant ait 

» Théatte avant ma correâîion, qu'une 

» raifon afïèz forte m'obligeoitrà gardier 

» encore quelque-temps dans le cabinet, 

9* il pourroit me faire foupçonner d'a:- 

» voir porté envie à fa gloire, par ta 

» conformité qui s'y trouve avec Lts 

» Engagtmcns du hasard, que je vous 

» préfente. J'avoue que ce fbupçon 

» me femble avoir je ne fçais- quoi 

» d'odieux , dont je ne fçaurofs fouf- 

n ftir la tâche , &c je ne vous offre? 

*> pas tant ce Pocme pour vous.interrefc 

» fer à fa protection , qu'afin d'avoir 

» droit de vous prier de rendre témoi- 

» gnage à la vérité. Il n r y * perfonne 

» qui le puifle mieux que vous ; vous 

*> connoiflbz jufques au fond de mon 

»ame, &voùs pouver répondre pour 

*moi,que quancf je n'eftîmerois pas tous 

» ceux qui écrivent aujourd'hui' pour 

n la Scène , au point que je les eftime , 

» je fuis trop perfuadé qu'il n'eft pas ' 

99 tout-à-fait beau de marcher furies 

x pas d'aotfui , pour avoir jamais la 

» penfée 
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.«penfées de , Rengager à un deflein — 

» ou ) aurois ete prévenu. A$ez donc l *47- 
» la bonté de détromper ceux que vous 
>> verrez dans l'erreur que j aye em- 
prunté de 1 ' Inconnue y ce qu'il y a Com ,.. . 
» ici d'incidens femblables , & les affiu »•*«*£ 
» rez que j'honore trop particuliere- 
» ment fon illuftre Auteur , pour ne 
«laifler pas toujours l'avantage entier 
» de fes fujets. Ce n'eft pas qu'il ne les 
» choififle d ordinaire fi brillans , que 
» dans la Préface de La Folle gageure 
»\\ s'étonne lui-même qu'ils ne me' 
» frappent point la vue $ mais quand 
» j aurais aûez de foibleflè pour m'en 
» laiflèr éblouir , & ne me fouvenir 
» plus qu'il y a Quelque forte d'injuf- 
»nce a ne laiflèr pas jouir chacun du 
» fruit de fon travail , je n'oublierois 
«pas quil y aurait trop à hazarder 
» pour moi , à méfurer mes forces avec 
» un fi redoutable rival. En effet , il 
»» tourne les chofes d'une manière' fi 
» galante , il donne tant d'agrément 
» aux inventions les plus ftériles , & les 
» plus déréglées, des originaux Wpa- 
» gnols, qu'il femble qu'il n'appartient 
» qu'à lui feul d'en faire des copies qui 
»> les effacent , &c. » 

La dernière partie de cette Epître. a 
Tome ru. r ' 
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1 plus la forme d'une ironie , fur la lotte 
**47- vanité de l'Abbé de Boifrobert, que 
celle de l'éloge de fon talent pour le 
genre Dramatique : en effet , cet Au- 
teur n'a rien produit ça Comédies , 
qu'on puifle mettre de pair avec cette 
première de M. Corneille de l'Ifle. 

Le fujct de l'Inconnue de l'Abbé 
de Boifrobert , & celui des Fautes vé- 
rités de d'Ouville , font raffemUés 
dans la Pièce des Engagemens du 
hazard. Cette double intrigue en for- 
me une dans celle-ci , qui eft très. 
!>a(Table , & peut-être la meilleure de 
on temps. On y trouve de la condui- 
te , des fituations y de l'intérêt , & un 
comique , qui fans être du burlefque 
de celui Scarron , n'en eft que plus 
agréable au goût des perfbnnes qui 
fçavent mettre le prix aux Ouvrages 
Dramatiques. 
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■ ■ i t .*—— 

LE MARIAGE l6+8 < 

D'OROON DATE 

ET DE STATIRA, 

o u 

LA CONCLUSION 
DE CASSÀNDRE, 

TRAG1 - COMEDIE 
DeM. Magnon. 

CE titre femble fuffire pour don- 
ner une idée de la Pièce. Oroon- 
date & Statira éprouvent , pendant 
cinq Aûes , les fureurs & les caprices 
<lc Roxâne & de Perdicas. Loin de ré- 
pondre aux défirsde leurs perfécutcurs, 
ces deux Amans renouvellent leurs fer- 
mens de tendreflè , dans une fade Se 
ennuyeufe Scène , qui eft fuivie d'une 
autre encore plus ridicule j Perdicas 
vient pour poignarder Ton ri#l , Se 
Roxane entre de l'autre côté > dans le 
deflTein d'ôter la vie à Statira , Oroon- 
date abandonnant fa vie à la colère de 
Perdicas , lui repréfente feulement le 
péril de fa Prineeffe : & Statira qui 

R i j 
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! n'eft occupée que de celui que court 
1040. f on amant ^ implore en (a Faveur la 

(pitié de Roxane. Cette dernière , que 
amour rend fenfible au fort d'Oroon- 
date , arrête le bras de Perdicas , prêt 
à le frapper, & Perdicas à fon tour, 
prenant le même intérêt aux jours de 
Statira , fe jette au-devant du coup que 
Roxane lui deiline y ce coup de Théâ- 
tre , plus capable de faire rire , que 
d'exciter la compaflion , eft terminé 
par des injures j Perdicas & Roxane , 
fortent en fe faifant les plus terribles 
menaces: le premier dans la réfolutba 
d'arracher Statira des mains de Ro- 
xane ; & £elle-ci efpérant enlever 
Oroondate par la même voie. Malgré 
leurs efforts , Statira & fon amant re- 
couvrent la liberté ; on ne fçait plus 
ce que devient Perdicas j à l'égard de 
Roxane , elle conferve jufques à la fin 
fon caradere furieux , & rejettant les 
offres obligeantes qu'on lui fait , elle 
quitte la Scène , en difant : 

Je vais prier les Dieux 4c i*c rendre im- 
mortelle. 
Et puifqu à vous troubler , je trouve des 

appas , 
Je vous verrai rapurir , & je ac mourrai pas, 
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On peut juger par cet extrait des princi- — ~- ^ — 
paux cara&eres du Poëme, les autres lG +* 9 
font encore au-deflous. Le plan mal 
conftïuit , à peu près dans le goût des 
Pièces de Hardy , une vcrfification très- 
foîble , pleine d'inutilités & d'expref- 
fions bâties ; fi par hazard il s'y trouve - 
quelque penfée , elle eft mal exprimée. 
Servons-nous de ce feul exemple. 

Oroondate àStatira. 
Oui , fi votre rigueur me permet de ckoi- 
fir, 
J'aimerois ' mieux ma Reine infidclle que^ 
jnortc. 

S T A T I R A. 
L'amour que j'ai pour vous ne paroît pas 
G forte , 
Elle fait fur mon ame un différent effort : 
J'aimerois moins mon Prince infidèle que 
mort , 
, Et je le fouffrirois d'une ame plus égale , 
Dans les bras de la mort , qu'aux mains de 
ma rivale. 
Comparez ces vers avec les fuivans 
de Quinault , qui s'eft fervicle la même 
penfée. 
L'amour meurt dans mon coeur , la rage Per£;, Ade 
lui fuccéde : j£ Scène 

J'aime mieux voir un monftre affreux , 
Dévorer l'ingrate Andromède , 
Que la voir dans les bras de mon rival heu* 
reux. 

R iij 
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TYRIDATE» 

TRAGEDIE 
De M.l'Abbè Bore*. 






# NtibcMde , fille d'Antiochus fe 
Jl Grand , Roy de Syrie , croyant 
» qu'elle n'auroit poiut d'enfens d'A- 
» riarathe,Roy de Cappadoce ion mari, 
» en fuppofe deux , Ariarache, & Ho- 
jj lopherne. Dans la fuite elle conçût, 
» contre fon efpérance , & mit au jour 
» deux filles & un fils , appelle Mi- 
» tridate. » 

Ceft fur ce paflàge rire des fragmens 
de Diodore , Sicilien , que M. Boyer 
acônftruit le plan de fa Tragédie» 
«■ Des deux enfans fuppofés , ( dit-il ) je 
» n ai pris que Mitridate , dont j ai 
9» changé le nom en celui deTyridate^ 
» parce qu'étant obligé d'en faire mon 
*> Héros , & donner fon nom à ma 
a Pièce , je ciraignois qu'on la confbn- 
» dit avec une autre Pièce qui porte 
» 'le nom de Mitridate. « 

L'Auteur fuppofe encore que le Roy 
de Cappadoce , qui croit Ariarathc 
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l'aîné de ces deux Princes , a arrêté (on j * , cp 
mariage avec Bérénice , fille unique du -** 
Roy de Bithiaic , mais qu'Antiochide 
qui n'a osé découvrir ce miftere , vou- 
lant au moins conferver une couronne 
à fon fils légitime , a envoyé Tyridate 
à la Cour de Bithinie , (bus le nom 
d'Ariarathe. Cette adreftè fert k pré- 
venir le otur de la Princeflèen faveur 
du jeune Prince ; ma jMie ne peut em+ 
, pêcher le Roy de prefler la conclufion 
de l'hymen qu'il a réfolu. Ceft par 
cette fatuation que la Pièce commence. 
La Reine voulant traverfer une union 
qui ôte toqt efpoir à fon fils , le foUicite 
à perdre Ariarathe j il faut avouer qu'un 
confeîl fi propre à flatter l'amour & 
l'ambition , & donné par une mère 
qui joint l'autorité aux empreflemens , 
e'ft capable d'ébranler tout autre que 
Tyridate ; loin d'en être féduit , cette 
propofirion lui fait horreur , Ôc facri- 
fiant fes propres intérêts » il ^'efforce de 
perfuadçr à la Princeflè de Bithinie, 
qu'elle ne doit écouter que (a gloire , 
qui lui ordonne d'oublier 1 amour 
qu'elle £ pour lui 9 & ne pas réfuter la 
main de fon heureux Rival. 

Les reproches que lui fait Bérénice, 
trahiflènt lesfentimçm de fon cœur, 

Riv 
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■ 8 & font connoîcre qu elle n'eft plus 
1 6 *°* raaîtrefTe d'en difpofer. Elle parle avec 
la même fincérké en préfence dAria- 
rathe. 

Be'rb'kice. 

' Je l'aime, je le perds, telle elt ma deftinée. 

Mon cœur doit être à vous par les loix d'hy- 

menée , 

Mais fi vous le voulez recevoir de ma main > 

Pour me le rendjogfil faut l'arracher de fon 

• Montrant fein, * 

Tyridatc. ^ on \^ nacn ^ ^ p^ a . t .jj pQ^ v<ms fe 

charmes > 
Souillé du fâng d'un frère , & trempé dans 

mes larmes ? 
S'il cft digne de vous , je l'accepte ,^& de* 

main, 
J'obéis aux traités , & vous donne la main. 
Parlez , Prince ? 

Le Roy entre dans ce moment. Aria- 
rathe lui apprefld la trahifon de Tyri- 
date , & le prie de le venger en or* 
donnant l'union de ces deux amans. 
Cette union peut en effet produire une 
parfaite conciliation -, la Reine, con- 
tente de voir le trône deBithinie afïuré 
à fon fils , eft dans le deffein de laiflèr 
monter païfiblemeut Ariarathe fus ce- 
lui de Cappadoce , & étouffer le fecret 
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«fe fa naiflknce : mais le Roy jaloux ■ 
de fa parole , perfifte à vouloir l'accom- l *4& 
pliflèment des traités , £c refufe de - 
foufcrire à cette demande. 

On apprend , par la première Scène 
du troiiiéme A&e , que l'amour que ce 
Prince a pour Euridice, fille d'Oronte, 
Seigneur Cappadocien , eft la véritable 
caule du refus qu'il fait de Bérénice, 
en faveur de Tyridate 5 celui-ci appre- 
nant une nouvelle qu'il croit fi favo- 
rable , en fait auffitôt jprt à la Reine $ 
pour toute réponfe , elle lui déclare que 
cette paflîon ne peut être autorifée, & 
qu'au furplus , il ne fçauroit être hetN- 
ceux que par la mort d'Ariarathe. Ce 
*difcours , rempli d'obfcurité , jette Tyw 
ridate dans un trouble extrême. La 
Reine , qui n'eft pas moins agitée , cède 
«nfifl à les remords , & fe refout à ré- 
véler la tromperie dont des raifonsde- 
tat l'ont obligée de faire ufage , & 
charge fa Confidente de faire cet aveu 
trop honteux pour elle ; Arfinoc, de fa 
part , déclare au Roy qu'Ariarathe , 
qu'il croit fon fils , eft celui d'Oronte , 
& qu'ignorant fa naiflànce , il brulç 
d'une flâme inceftueufe pour Euridice 
fa propre fceur , fans négliger cet avi$ 
qui a de quoi fur prendre , ni y ajpûtec 
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! mie entière foi , le Roy veut en fçavotf 
iM- U vérité de Ubouched'C>ronte,& lui - 
propofe le n^riage d' Ariarathe 5c d'Eu- 
ridice , comme le feul moyen qui 
peut faire céder fes foupçons. pronte 
parole interdit , & laide même échap- 
per quelques mots entrecoupés capa- 
bles de le déceler , û le Roy y vouloit , 
faire attention ; mais l'Auteur qui ne 
veut pas lui donner alors tant de pé- 
nétration , le fait bruibuement difpa- 
roître. Oronceyrefte G» » Scène , livré 
à une foule de réflexions , il héfite 
quelque temps , mais la fecrette joie de 
voir fon fils couronné , combat contre 
la honte de s'avouer coupable , Se le 
détermine , quoi qu'il puîflè arriver , à* 
entretenir le Roy dans fon erreur, 

Ariarathe , ne doutant point de fon 
bonheur , ouvre le quatrième "Aéte 
avec Euridice , il s'en faut bien que 
cette dernière foit auffi contente : elle 
vient de recevoir une lettre que fa 
mère en mourant a remife à Nican- 
dre , le Prince fait fes efforts pour cal* 
mer les inquiétudes que cette lettre lui 
caufe. Lorfqu'il eft prêt de l'ouvrir , 
Oronte vient , de la part du Roy, lu! 
défendre de fonger a Thimen cTEuri- 
dice i Ariarathe > tranfporté de fureur , 
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fort en menaçant ; Oronte eft auffi peu ^ g 
fenfible à fa colère , qu'aux emprefle- l * " 
mens du Roy, qui pour tacher de lui 
faire avouer la fuppofition d'Ariarathe, 
lui fait la proportion du mariage de fa 
fille , & de Tyridate : cet habue cour- 
tifan , continue à foutenir fa fourbe 
avec tant d'audace , (ans fe laifler fur- 
prendre aux feintes bontés du Roy , ni 
paroître intimidé des «ièiwfcs d'An- 
tiochide , que le Monarque trompé pat 
les apparences $ & s'ïmaginanc recon- 
noître la voix de la nature dans ïes feiv * 
timens qu'il a pour Ariarathe , s'em- 
porte à fon tour contre la Reine, & 
jure la mort de Tyridate. Quel triom- 
phe pour Oronte > de voir cette fiere 
Princefle s'humilier , & employer Tes 

1>lus vives inftances , &les promettes 
es plus flateufes > pour l'engager à dé- 
tromper fbn époux , réduite enfin à 
implorer la vengeance célefte, l'uni, 
que fècours qu'elle peut attendre con- 
tre un fcélérat , mais qu'il convenott 
peu à Antiochide d'ofer fbllictter* 

Oronte. 

Par quelques a&ions que fur le- trône on 
monte, 
la gloire qui les fait en efface la honte,. 
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' Et de quelque façon qu'un grand cœur pûfflé 

Des crimes couronnés ne font jamais rougir: 
J'achèverai le mien , & l'ayant fçu con- 
duire , 
Où votre défefpoir ne pourra le détruire , 
Son fuccès , quel qu'il foit , me fera glorieux ; 
Il cft beau de n'avoir à craindre que les 

Et fans rien redouter du côté de la terre , 
Ofer d'un fort égal attendre le tonnerre. 

ANTI OC H I D E. 
Crains encor pour ton fils plus que les 
Dieux , 

Orontb. ' 

Qui ? 
A N T I O C H I D E.~ 

Moi. 
Or O N T E, 

Avant la fin du jour il fera votre Roy. 

- Dans le moment que tout femble 
difpofé pour le mariage d'Ariarathe &c 
de la PrinceflTe de Bithinie , Arfinoé an T 
nonce que ce Prince & Euridice vien- 
nent d'expirer ; le Roy rejette auffitôt 
cet accident fur la colère de la Reine , 
mais la fuite du difeours de fa Confi- 
dente , la juftifte pleinement* Elle remet 
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une lettre de Bajrfine , femme d'Oron- 
te , qui fert à prouver l'origine d'Aria- * f +>* 
rathe. Ceft après la le&ure de cette 
lettre , que le frère & la fœur , détef. 
tant un feu criminel , qu'il, n'étoit plus 
. en leur pouvoir d'éteindre , ont pris la 
réfolution de fe priver du jour. La mort 
de ces infortunés rend à Tyridate la 
couronne où les droits de fa naiflànce 
lont appelle , & celle que Bérénice lui 
apporte avec fa main. Oronte , qui 
vpit quel eft le fruit de fa perfidie , 
s'abandonne au défefpoir , & quitte la 
Scène , méprifant le pardon que le 
Roy & la Reine mçme lui offrent mal- 
gré lui , & dont il eft totalement in- 
digne. 

En général , le fujet de cette Tragé- 
die eft beau , & imaginé avec hardiefe :\ 
on peut la mettre au nombre de ces 
belles Copies , que M. Corneille dit 
qu'on fit de fon Héraclius, auflïtôt qu'il 
parut, 

II. eft vrai qu'il n'y a pas aflèz d'art, 
& d'ordre dans la conduite , que la 
verfification eft trcs-foible , & le$ ca*., 
radteres mal foutenus. Tyridate , lç 
Héros du Poème , ne joue cependant 
que le fécond rôle dans les derniers Ac* 
tçsj. celui 4'Ariarathe eft plu? brillant- 1 
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•ôcinterreffe davantage: fcs fentimens 
1648. l c ren( lciit digne du rang dans lequel 
il eft élevé. Antiochide n eft ni aflèz 
fine , ni aflèz méchante pour le carac- 
tère qu'on lui donne. À regard d'O- 
ronte , il bleffe les mœurs , & quitte 
la Scène d'une manière peu fatisfai- 
fante pour le Speâateur. 



LE PRINCE FUGITIF, 

POEME DRAMATIQUE 
de M. Baro. 

L'Auteur aflfure dans (on Epître Dé- 
dicatoire à la Reine Chriftine de 
Suéde f que ce Pocme Dramatique a 
été affèz bien reçu du Public : le fu]ec 
eft de l'invention de Baro. Appollonie, 
Roy de Tyr , détrôné par Séleuque f 
- Roy d'Antioche , s'embarque avec un 

Ecrit nombre de fidèles fujets , pour al- 
ir chercher un azile à la Cour de quel- 
qu autre Roy. La tempête poufle fès 
vaiflêaux au port de Cy reine , où il 
trouve une flotte qui afliége cette 
Ville , il attaque les aflïégeans , les dé- 
fait, & délivre le Roy de Cyretne d'un 
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redoutable ennemi. Un Seigneur Ty- 
rien vient apprendre à Appollonie la l6 *8* 
mort de Séleuque , & que les Tyriens 
afpirent au bonheur de le voir remon- 
ter fur Ton trône. Appollonie époufe la 
fille du Roy de Cyrdne , dont il eft 
devenu amoureux , & fe prépare à re- 
tourner dans fes états. Cette Pièce eft 
foible , mais peu chargée de jeux de 
mots , comme le font les autres do 
même Auteur. 



LA MORT 

DE VALENTINIAN 

ET D'ISIDORE, 

T R A G E 9 D I E 

De M. Gilltt dt la Teffonntric. 

L'Empereur Valenrinian eftpaflïon- 
nément amoureux d*Ifidore , jeu- 
ne & belle perfonne , mais d'une fa- 
mille inconnue , qui aime Maxime , 
ehevalier Romain , & qui en eft aimée : 
ce dernier eft arrêté par les ordres de 
l'Empereur j & Ifidore , pour obtemf 
la liberté de Maxime , promet à l'Em» 
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i pereur de l'époufer ; celui-ci , non côn- 
nj 4 8. tent de faire à fou rivai cette première 
grâce , abdique l'Empire en fa faveur ; 
Maxime au défefpoir de perdre Ifidore, 
aflàftine Valentinian. Ifidore reflènt 
une douleur fi fenfible de l'a&ion de 
fon amant , & en même-temps une 
joie fi inefpérée de la mort de Valen- 
tinian , qu'elle en meurt fubitement. 
Ce fujet , peu convenable au Théâtre ^ 
eft tiré du Roman d'Aftrée : Gillet le 
regardoit d'une toute autre façon , & 
croyoit en avoir fait une Tragédie , 
qu'il pouvoit nommer fon chef-d'œu- 
vre j car voici de quelle façon il en 
parle dans fa Préface de Y Art de ré- 
gner : « Pour toi , Le&eur , excufe les 
» fautes de l'impreflîon que je n'ai pu 
» corriger , pendant que je donnois 
»> toutes mes veilles à l'Ouvrage que tu 
m verras de moi cet Hy ver ; c'eft dans 
» ce Poème que j'ai concerté depuis 
» deux ans , que tu remarqueras des 
» élévations plus nobles , des concep- 
» rions plus achevées, & des expreffions 
» plus nettes , & plus hardies , Sec. » 

Pour fe former une jufte idée de la 
Tragédie de Gillet, il ne faut que croire 
tout le contraire de ce qu'il en dit, 

ULYSSE 
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U L Y S S E 

DANS L'ISLE DE CIRCÉ, 
o u 

EURILOCHE 

FOUDROYÉ, 

TRAGI-COMEDIE 

De M. l'Abbe' Boyer, 

Repréfentée fur le Théâtre des Machines 
du Marais le ij. Décembre 1648. 

LEs Comédiens du Marais , privés 
des Ouvrages Dramatiques de M. 
Corneille , qui les donnoit aux Comé- 
diens de l'Hôtel de Bourgogne , eurent 
recours aux Pièces en Machines , Se 
c'eft ce qui fit parokra celle-ci , avec 
quelque éclat , malgré fon peu de mé- 
rite. On trouve même le Progamme de 
la Tragi-Comédie d'Ufyfedans HJlc 
de Circé , qui fut imprimé avant la rc- 
préfentation de cette Pièce, qui Tan- 
»once comme un chef-d'œuvre. Voici 
un abrégé de ce Programme, fans doute 
compofê par l'Abbé Boyer. « Deflèin 
Tome FIL S 
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» du Poème , & des fuperbes Machines 
l6 * S * nSUlyfft dans VIflt de Circc , ou 
» Eurilochc foudroyé > qui fe repré- 
r> (entera fur le Théâtre du Marais , par 
» les Comédiens entretenus par leurs 
» Majeftés , m-+°r Paris , René Bau- 
*>dry, 1648. 

» Le Théâtre François , depufs quel- 
» ques années , eft devenu n fameux 
» par l'excellence des Ouvrages qui s *y 
» repréfentent > & par la magnificence 
» des Speâacles , qu'il (èmbte que toute 
» l'invention de Tefprit humain ne 
9» fçauroit porter la Comédie dans un 
» plus haut point : de forte que pour 
» guérir de cette opinion tous ceux qui 
» vifitent ordinairement le Théâtre, if 
>• eft très-important de donner au Fu- 
ji blic une peinture des merveilles qui 
» paraîtront le 17. Décembre 1648» 
n dans la réprefentation à'Ulyjfe dans 
nYIJle de Circe , ou d'Euriloefufou- 
» droyé, par la Troupe des Comédiens 
» du Marais \ outre que pour h réputa- 
» tion de cette Pièce , il étoit néceflâire 
»de détromper tous ceux qui con- 
» fondent Ulyflè dans flfle deCircé^ 
» avec une vieille Pièce intitulée, Les 

» Travaux d?Ulyf[e La beauté^ 

» de l'intrigue , 1 excellence des vers^ 
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» la réputation du Machinifte , * & le 
»nom de l'Auteur, qui s'eft fîgnalé } 6 ** 9 - 
»par tous fes Ouvrages , & fortowj^jj^ 
» par ion dernier , Le Grakd Tyri- 
» date , &c. « 

Ulyflè, féduit par les charmes ma- 
giques de Circé , languit dans un hon- 
teux repos dans i'Hle de cet Magicien- 
ne ; il reçoit une lettre de Pénélope , 
qui lui fait prendre la réfolution de re- 
tourner à Itaque. Il s'en ouvre à Eu- 
riloehe , qui loin de le feconder dattsi 
ce deflèin , en avertit Circé , qui em- 
ployé tout fon pouvoir pour retenir 
Ulifle. Euriloche trahit Ulyflè , parce 
qu'il eft amoureux de Leucofie, Nym- 
phe de Circé , de qui il eft haï , 8c 
qui aime 'Elpénor , 'autre compagnon 
d'Ulyflè ; Eurfloche , fécondé de Cir- 
cé , enlève Leutofîe ; cette lymphe 
réclame l'aflïftance des Dieux ; il s'é- 
lève une tempête , & enfin Eurfloche 
eft foudroyé ; Circé fe rend aux juftes 
raifons (TUlyfle , & confent à fon dé- 
part. Cette Pièce eft mal conftruite i 
& encore plus mal verfifiée , & quoi- 
que Boyer foit un foibte Poète , on 
peut cependant dire , qu'il eft dans ce 
Poème au-deflbus de lui-même 1 

sij 
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L E F E I N T 

ASTROLOGUE,. 

c o m m I E 
De M. Coknmille de l'Isle. 

DAns l'Epure qui précède cette 
Comédie, l'Auteur nous en ap- 
prend le Accès, & le nom du Poète 
£fpagpol qui lui en a fourni le (ujet. 
Voici fês propres termes» « Je crains 
h bien de me rendre un mauvais of&. 
» ce , en voulant m acquitter d'une 
n dette , & je doute fi je ne détruit 
» point l'eftime que vous m'avez té- 
n moigné faire de cet Ouvrage y quand 
» je tâche de la reconnoître par le pré- 
»iènt que je vous en fais* Le Théâtre 
»> lui a donné des grâces qu'il eft bien 
» difficile qu'il conferve dans le Cabi- 
9% net, & ces fortes de Poèmes ne pou. 
» vant être foutenus y ni par la majefté 
* des vers , ni par la beauté des peu- 
» fées y l'on en voit fort peu qui ne 
» perdent prefque tous leurs avanta- 
»ges, hors de la bouche de ceux qui 
» lèvent en relever la (Implicite du 
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»ftyle. Ainfi j'ai fujet d'appréhender ! 
» que cette Comédie , dont la repré- x 9**« 
» tentation vous a diverti tant de fois , 
» ne vous femble froide fur le papier, 
» & que vous n'ayez peine à y remar- 
quer les mêmes naïvetés qui vous 
>» ont fait rire , accompagnées de U 
» grâce de la&ion. Si vous avez la 
« curiofité de la lire en original , ou de 
» voir fi j'ai bien éxa&ement fuivi moii 
t» guide Efpagnol , vous la trouverez 
** dans la féconde partie de celles de 
» Calderon , qui l'a traité fous le mê- 
»me tkre, El Astrologo hngido, 
» & je vous invite d'autant plus k 
» cette leâure, que j'efpere.que qe . 
*» fera par elle que vous me pardon- 
«nerez plus facilement l'incident de 
» Mendoce, oui n'étant qu'un épifode 
» fuperÉfo , temble n'être pas afifez 
»> confidérable pour occuper un mo- 
» ment l'attention de l'Auditeur. Aufli, 
» comme je fçais que notre Théâtre ne 
*>fauffie rien d'inutile,, je ne l'aurois 
» pas hàzardé avec tant de confiance T (n m * 
*>fi je n'avois eu pour moi l'éxemplescudery. * 
»d'un de nos plus rlluftres Auteurs C0> » ** *°^J£ 
*>qui ayant accommodé* le fujet de»»-8*/ cc«r 
» cette agréable Comédie dans hn™*™^ 
^ Illuftre Bafla (2) y ait Galanteries duic 11. voU 
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! w Marquis François , n'a pas dédaigné 
*649* M d'y employer la fourbe d'un Valet 9 
» qui abufc de la (implicite de Tau~ 
»tre, &c» 

Nous avons die , en donnant l'ex- 
trait de la Comédie de JotUUt Ajlro* 
lofpu 9 que ce fujet fut enfuite traité 
par M. Corneille de l'Ifie , fous le ri- 
titre du Feint Aftrologu : nous ajou- 
tons que c'eft même intrigue , même 
condltc , mêmes pecToa^es dan» 
les deux Pièces , à l'exception que dan* 
eelle-cy , ce n'eft point un Valet qui 
fait le taie du Feint Aftrologue , c'eft 
(on Maître à qui Moniteur Corneille 
de llile donne l'idée de ce ftratagê- 
me , & c'eft ce qui met plu» de vrai* 
femblance à cous les incidens de la? 
Pièce. Au reflEe , quoiqu'elle ne (bit 
pas fans mérite > on peut cependant 
dire , que les Àâeurs y font peints un? 
peu trop crédules aux difeours du pré- 
tendu Aftrologue. 

Il y. a lieu de s'étonner que M. Cor- 
neille de rifle traitant , cette Comédie 
après <f Ouvitie , n'en ait point parlé 
dans (on Epître Dédicatotre : fan» 
douce que le (iiccès de fon Ouvrage 
cBffipa le fcrupole mrïl s'étoit fait à 
& première Comédie, & qu'il crut, 
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avec raifon , pouvoit faire ufege d'une - 
fource où un autre aroit déjà puifé. I6 4& 

Finitions cet article par un mor- 
ceau d'une Scène entre Mendoce Se 
Philippin , Valet du Feint Àftrblogue- 
Mendoce qui croit Philippin auflï 
fçavant que fon Maître ,1e prie de 
fe faire traniporter en fon pays avec 
l'argent qu'il a atnaffè de fès gages. 
Ne te mets pas en peine y répond Phi- 
. Kppîn à Mendoce , Je te donnerai une 
mule , & ajoute-t-il r 

Quelque diable Folct/uivra ta mule ça ACTE v. 

Mendoce. 
|1 cft donc, Philippin , des Diables M»» 
lctiers?^ 

P* îxiïfï n. 

Doutes-tu qu'il n'en fott prefque de tôt* 

métiers ? 
B en cft de Sergens , 3 en eft de No- 
taires r 
Il en cft de Barbier* comme d'Apotiquai* 

res , 
Il en eft de Greffiers , il en cft de Voleurs > 
Il en eft de dévots r & de monopoleurs r 
D en eft de tout poil , ii en cft de toi» 
âges , 

*ca cft d'ufuriers > & de préteurs fur gages » 
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•De fondeurs d'Alchimie , 8c de rogneras 

d'ectfs » 
ft en cft de jaloux , 8c mène de cocus* 
Mendocb. 
De cocus l 

PHI1IPPIW. 
Sans cela d'oii leur yiendroic les cornes ? 
Il en cft de lourdauts > de hargneux , & de 

mornes. 
Il en cft d'enjoué , il en cft de grondans r ^ 
De danfeurs fur la corde, & d'arracheurs de 

dents; 
II en cft de village , il en cft du grand 
monde , # 

Il en eft à la mode , en eft à la fronde, 
Enfin que te dirai-je ? il en eft de galans , 
De bréteurs , de fîloux , 8c de pafTe-volans , 
Il en eft de mutins , il eireft d'admirables > 
B en eft de médians- , akfi que cous- les 
Diables, &c. 
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C O S R O E S> 

TRAGEDIE 

r , JP £ :? <W. Jl Oi T A O U. ,; 

COfroés,Roy de Perfe , tôutrgenté 
par.*leij:efaK>rds; furieux 4 depuit 
que pour régner jl a ,fait mourir Hor- 
midas fon père , veut mettre fur le 
trône Mardefane , qu'il a eu de Syrra 
fa féconde femme , au préjudice de 
Syroés-, fils cfe la-prèmiére. Tandis qu'a* 
la perfuafion de l'ambitieufe Syrra s 
Cofroés- va aw^âmp *çout faire cou- 
ronner Mardefane, après avoir donné 
ordre d'arrêter Syroés ; ce dernier , par 
les confeils de Palmiras^ Général dik 
gracié; , prévient Cofroés , & fait fou-' 
lever en* fk faveur la Ville & l'armée. 
Syrra , Cofroés & Mardefane font ar- 
rêtés; Sytfa -eft interrogé fur fes de£- 
feins criminels. 

SïR' ois ,* montrant du fol fon & an 
poignard à Syrrai 
On ihVde votre part apportés ces préfens; 

f ..-u . Syrra, : _; ScENI ^ 

Hé bien } 



t 
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les trouvez-vous des témoins fuffifans ? 
Tome FIL I 
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= On faut - il autre chofe afin . de vous coû^ 
fondre 1 f 

S Y R R A. 

Quand j'ai tout avoué > je nm rien à ré- 
pondre : 
Je prends droit pou* mei-mlmc , * mon 
plus grand forfait , * ; 

Efc, non , d'avoir ofé ,mais.ofé fanicf&t- 

s y k o r s. 

Les inftrurnens du mai le feront du fa-, 
piiee: 
Çhoififfex l'un d**de*r>* faites-vou*> 
juftieç. . . ."> ' 

S Y R RÀfe 
Ceft quelque grâce encor , je nofois ïdy 
pérer : 
Je choifis le poifon , farç-Lc moi préparer.. , 
Je l'eftimerai moins un poifqn ,,: qu\ua rc-> 
mede , - * •[. • .J . "• ■ 

Que je dois appliquer au mal quj me.pof- 

féde* " 
U goût men fera doux , au défaut, de to« 

Grog,, 
pont avec volupté j'euffe épuifixonJania 
Je préfère à la vie une mort falutaire, 
\ Qui me va délivrer des inains d'un âdver-* 

, (aire;; • *- 
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Mais joins une autre grâce au choix dé mon 
trépas, 

Tyran , fais que mon fit s y précède mes pas , 
Cour le voir par fa mon exempt de l'inâu 

Ynie , 
De recevoir des laix d'une main ennemie. 
Vivant , de Ton créditi tu craindrais les ertcttv 

SYR OB' S. ^ 

Vos vœux font généreux , ils feront fatif- 
1 faits; 

Qu'il entre, Sardarique, & remenez la Reine, 
S T R H A , fartant faperbement» 
Reine , eft ma qualité , quand tu fçais, 
qu'elle eft vaine. 
Hier , j'étois ta marâtre , & je tiens à grand. 

bien , 
De mourir aujourd'hui , pour ne t'ëtre plus 
rien. 

Mardefane eft conduit devant Sy- 
toés , & foutient avec fierté l'arrêt de > 
fa mort, que ce Prînce lui prononce, 
Çofroés paroît enfuite. 

COSROE'S. 

ACTE V' 

O nature i & vous Dieux , fes auteurs , ScliHfi lV * 
Wun prodige inoui , foye* les Spe&ateurs i 
A cet horrible objet fa nouveauté convie j 
Mon fils Jcffus mon trône eft juge de m* * 
vie, 

Tii 
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I( jo SyHOE's^ Imfaifrht ht révérence' 
Seigneur , daignez m'entendre j à nature ! 
N ,• - * voàsûieux 1 " 

Vous- pouvez fans horreur jetter ici les 1 

yeux. 
L'objet de vos mépris encor vous y révère p 
Je ne fuis ni. Tyran ,- ni J juge de mon père? l 
J'ai tous les (entimens, que* vous m'avez 

preferits., ^ . . r 

Et renonce à mes droits pour être encore fou 

fils. 
Oui , mon père , & l'état , ni toutes fes . ma- 
ximes, 
Ne peuvent ra'ôbliger à régner par des cri- 
t mes - y '•, 

Pour immoler vos jours à mon reflentiment ,* 
Vous régnez fur les miens trop fouveraine-» - 

ment. 
Eft-il un bras d'un fils , qu'un foiipir , une 

larme ,' ' • 
Un feùl regard d'un percaifément ne dé-" 

* »■ farme, '* " ' ' 

Quand contre vous ; hélas ! j'écoute mon 

courroux, 
Je porte dans le fein ce qui parte pour vous ; 
Dedans moi , contre -/nôi, ; vou$ trouvez dif.I 

. réfiigc 9y . Xl . . ,;, •: t - . 
Et criminel ? ou npn^.voys n'aye^ point 4ç 

* juge., -•"••• . f 
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Païfible", poffédez l'état que je vous rends 5 
Régnant , vous pourrez feul vuider nos di- 
i. -féreiidsj ' r ' 

Arbitre entre vos fils , terminez leur dilpute , 
En retenant pour vous le rang qu'ils ont en 

• bute j • 
Et ne dépofez pas aux dépens de mes droits, 
Et contenez en paix votre fangfous vos leix* 
( Il le veut faire mettre en. fim trêne. ) 

CasROB's. 
X'arrêtde Mardefane, & celui de la Reine, 
,Ne peuvent-ils fooffrir une atteinte fi vainef? 
Traître, joins-tu la fourbe à l'inhumanité. 
8'YKOB'S. 
Eprouvez ms franchife , Se votre autorité.. 
1; " l ' ' doHOE'V. ; 

^ Révoque Jonc leur mort ,,& fait qu'on me 
"lés doniie. 
$YRO£'fi àSardarique & aux % Gardef 
Gardes , fuivez le Roy , faites ce qu'il or* 
, donne , 
]}(£heS} prévoir l'effet; qui m'en fuccédera... 
Pi IMIRAS, 
jMgneotj? .1 --i 

Rendez le Prince v & délivrez Syrrtt. 
_•. M^lgfé jia prompte pbéiflànce deSy- 
roés aux volontés de Coft.oçS'.;.ce dei> 

Tiij 
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■ g — nier n'arrive qu'après la mort ie MatC 
1 * defane , & pour voir .expirer Syrrsu 

Voici le récit qu'on en vient faire k 

Syroés. 



Scini der- 
rière» 



Avant qu'un trifte fort eut achevé Ces 
jours , 

Mardcfane faifi du fer d'un de Ces âardes , 
Se l'étoit dans le fein enfoncé jufgu'aux 
gardes. 

Sur ce temps , Cofroes rentré dans la prtfbn, 
Ayant vu que la Reine y prenoit le poîfon 5 
•Prompt & trompant les (oins & les yeux de 
la troupe , 

Avant qu'elle eut tout pris ^ s'eft faifi de 

: _ la coupe., .. , •; 

Et buvant ce qui tc$c Â il /a^t , nous a-til 

dit , ' ' ' . , 

Voyant* d'un aâl troublé , Syrra. rendre 
Tefprit , * ^ 

Et ' nager dans fon fang Mardefâne ïah» 

vie 5 .. ' ■ » 

II faut du fort de Perfè achever la furie , 
accorder à mon pefejun tribut qu'il attend^ 
Laiflerà Syçpés tertiôac quïl prétend, 
Et de tant de Tyrans terminer la difpntei 
JLà , tombant ; Quelque Garde a foutant 
.fa chute , &c. 



La 

•poir 



1 Pièce eft terminée par le défefc 
deSyrdés.' <> *■ ' jî ' •■ '' '■ :i il 
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Plus oh examine cette Tragédie , & { 

plus on a lieu d'être furpris de ce qu elle "*£ +* • 
a été remife au Théâtre en 1704.1e fu- 
jet eft peu digne de la Scène Françoife. 
Cofroés , prefque toujours agité par de v 

r noirès-fureurs,& livcé aux ambitieux cte- 

v firs de Syrra , veut céder fa couronne au 
fils qu'il a eu decette Reine , au préju- 
dice de Syroés , qui en eft le véritable 

, héritier. Ce projet de Syrra n'eft foutie- . 
nu d'aucune prévoyance. Mardeiane 
paroît généreux,& promet à Syroés de 
ne point accepter la couronne, & ce- 
pendant il fe livre aux deflèins de (à mè- 
re, fans faire connoître ce qui l'y déter- 
mine. A l'égard de Syroés , oui eft le 
perfonnage dominant de la Pièce , e'eft 
un cata&ere manqué. On le voit fans 

. ceflè paflferde l'ambition au refped fi- 
lial , & de ce réfpeA à la plus forte ven- 
geance. En un mot, pas un des A&etfrs 

: de cette Pièce n'a un rôle foutenu. Si des 
caractères , on pàflèà la Conduite, on la 
trouvera très-peu régulière ; beaucodp 

: Je Scènes froides , ;& d'autres inutiles. 

. Telles font dans le dernier cas les Scè- 
nes de Narfée , aimée de Syroés, & qui 
paffe pour être fille de Syrra , mais qui 

. eft reconnue pour .fille de Palmyras, 

„ . Général dîfgradé. par Cofroés* 

Tiv 
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LES CHARMES 

DE LA BEAUTÉ, 
POEME DRAMATIQUE 
De M.Bako. 
. E Poème -qui n'a été imprimé 
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quaprcs la more de l'Auteur 

ainfi qu'on l'apprend par l'Epître Dé- 

dicatoire. du Libraire Sommaville : % 

pourroit bien' n'avoir pas pafrû fur le 

; Théâtre ; quoi qu'il ei*fqk, voici quel 

. en eft le fujet. Carifte * filld d*urte iiàîC- 

^ fance inconnue , éft aimée de Cleon , 

: fils du Roy de Sicile : ce Roy s'oppofe 

à l'amour de Ton fils , & s'imagine que 

„ Carifte ufe de fortiléges- pour rendre 

, Qéon amoureux d'elle. Enfin cette belle 

, perfonneeft reconue pour une'Priftceflfe 

-deCorinthe, & le Roy de Sicile coii- 

.fent quefon fils Tépoufe. Cette Pièce, 

& deux autres, dont nous parlerons fous 

t cette année 1 649. font miférabies pour 

1 le fond , la conduite- & 1^ verfificàtfion. 
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>. ■ ■ — . — - — _, 

KÔSEMdNDEi 

T R A G E' DIE : 

D E M. B A R 0. 

i c 

CEtte Pièce , pour être^ fupporta- 
ble 1 auroic du paroître trente arts 
plutôt , dans le temps que celles de 
Hardy réuffiffoient au Théâtre , Se 
qu'on en ignoroic encore les régies \ 
c'eft un aflemblage monftrueux , 8c 
la vie complette delaPrinceflè dont 
-elle porte fe titre. ,Àu premier A&e -, 
elle apprend la mort de Cunimond 
ion père & la perte de fes états. Al- 
feouyn , Roy des Lombards , fon vain- 
queur l'accorde à Ermige , qu ? eHe 
aime ; ce Prince rétra&e fa parole & 
l'époufe au fécond A&e \ d'ans le; fui- 
van t , la difeorde fe met entre ces 
deux époux -, Àlbouytveft aflaffiné au 
quatrième Afte pat Ermige & Pércdée. 
Enfin , au cinquième , Ermige fe trou- 
ve , fans qiû>n fçache par quel moyen % 
Roy des Lombards , & mari de Rofe- 
monde. Loin de pouvoir jouir defàn 
jronhèuc^ le îWveauRoy fe feiK&gtlé 
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par les remords , & tombe dans une 



,6 * 9# profonde mélancolie. Péfcédée , fou ri* 
val , fuborne un Médecin pour l'ein- 
poifbnuer ; avant que ce coup foie exé- 
cuté , ce traître va au Palais , Ermige 
l'apperçoit êc lc*tûe ; Rofemonde ac- 
court au bruit , & croyant appaifer la 
fureur de fon mari , l'engage à fe (èrvir 
.du remède dont elle ignore l'effet. La 
vapeur de ce mortel parfum > redouble 
les maux d'Ermige , il n'en eft délivré 
cu'en mourant. La Reine fe perce le 
fein , & Àdiane fa confidente dit ea 
quittant la Scène , qu'elle va fuivre 
l'exemple de fa Maîtrcflè. Trifte & 
miférable Poëme , dont tous les per- 
sonnages font uoe fin foriefte. 



V AVEUGLE 

CLAIR-VOYANT, 

C O M E' D I E 
D e M. de Brosse. 
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'N Officier, d'un certain âge, prêt 
_ d'époufer une Jeune Veuve dont 
f il eft amoureux , reçoit "un ordre de 
4 jpfrtir pour l'armée j. il quipe & pefc* 
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tendue avec des aflurances réciproques ■ 
de la plus fincere tendrefle. Il dk à *• *'• 
j>eiue parti , que la Veuve Te rend 
aux foins du fils de cet Officier. La 
; fille de ce même Officier , profite 
de l'abfence de fon père , & re- 
çoit dans fa maifbn un jeune homme 
quelle aime ; cette double intrigue 
eft mandée au père , qui pour s'en 
àfliirer , fait écrire qu'il a perdu I* 
Vùe.^ Ce ftratagême produit tout l'efr 
fet qu'il s'en eft promis : il revient à * 
Paris. ( Ceft où l'a&ion de la Pièce 
commence. ) Et fécondé de fon Va- 
fet , qui aide à fa tromperie , ri voit 
tout ce qui (ç p^ffe dans fa ,maifon. 
On^peutwaflîiïêr qde les Scènes de la 
Veuve , & du 6k de l'Officier , en pré- 
fence de.ee dernier, ion* d'#n bof 
comique-: la Veuve feint de s^afflîgef 
de l'accident de l'Officier v & laflure 
qu elle ne l'aime pas moins : & en mê- 
me temps elle donné un coup d'ceil , 
eu fait un -gçfye, ^ c teadrefle à *foo 
amant ^.la fille de 'l'Officier., perfuadw 
de l'aveug^ment de ion père , contii 
nue à recevoir le$ vifites du jeune hom*. 
me qu'elle ^me. On devine le dénoue* 
ment de cette Cqmédie : l'Officier con*. 
Vaincu dé l mcônftance de la Veuve> 
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^ confent que fon fils s'unifie avec efle f 

■ *^* -il dorine une pareille permiffion à & 

•fille, qui époufe le jeune homme* Cettfe 

'Comédie eft une des plus paflàjbles du 

temps j le Sieur le Grand s'eft fervi du 

fujet j & d'une partie des. Scènes de 

cette Pièce ; pour en coriipofer une 

en un A&e & en vers , fous le même 

titre , il. a feulement changé le pe£ 

fonnage du,pere , & a iftis à' la placé 

celui d'un oncle. 



l'HERI T I E R 

R'.ID I C li LE, ; 

o u' /'- -\ 

LÀ DAMÉ INTÉRESSÉE] 
C O M E' D l E 

D e M. S c a n,R o J¥v.i .1 
i-Ette Comédie, dont lefàtet etf 
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fort fimple , s'eft t:onfervee,pli^ 
long-temps àù Théâtre , apè : cè\\ô Hè 
Jodelet Duélifte : car elle fç trouve au 
nombre des Pièces que les Comédiens 
«epréfèntoietn de teinps ctv tçmfé^jifc 
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Dom Diegue de Mendoce , aime - 
Hélène de Torrés , qui; n'a pour lui l . 6 ** 
qu'une complkilance intéreflee , fon- 
dée fycJ'éfpoir d'une riche fucceflïon, 
que Doua Diegue attend d'un vieil on- 
de , Gouverneur du Pérou. Filipin 9 
Yalet de Dorn Diêgiie , apporte à fou". 
Maître la nouvelle de la mort de fon 
opclç } 5c celle d'un tqftament au'ila» 
fait en fa faveur. LéonordeGuunan, 
qui eft amoureufe de Dom Diegue , 
confeille à celui-ci d'éprouver les fen- 
timens d'Helene , en lui faifant accroire, 
qtfé (on bhcle la déshérité , & que fes 
grands' Biens font paffés à l'un de Tes 
coufins nommé Dom Pedro ^de BufFa- 
los >-, ce 'prétendu cbufm e eft 'Filipin '; 
qui s'offre de jouer ce -rôle/Cette fu- 
perçherie fait tout' l'effet que téorior" 
en attend ; Hélène , perfuadéc que 
Dom Diegue eft privé de kiùcceffioa> 
de fon o«d^ *n£pri{ç çefc $m$mt , & . 
reçoit le prétendu Çu$alos avec beau- 
coup de complaifance j comnjp c'eft 
fur le pèrfonnage de Filipin , ou Dom 
Pedro de BufFalosJ, que Scarron a jette 
tout fon ^comique bùrldfque, bn ne fera 
peut-être pas fâché de trouver ici quel- t. , 
opes paflages de ça fôleOfaidnde ijiadl© - -. . 
ftçon Buffalos aborde .Hcl^»e f ... , 
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i<5 49# Fiiipiit.o* Dom Pedro ; 

DE BUFFALOS. 

Ah î pardon bel objet , 

Jç penfois bien encor faire un plus long 1 
K trajet , 

J'ai traverfé déjà deux {allés > & deux cham- 
bres : " ' 

Ce logis , Dieu me fauve , a quantité âc 
membres. 

Que dites- vous de moi , d ofer fans parafol, 

Vifiter un foleil î céft un a&c de fol. 

Mais dans l'occafion je vais tête premiers : 

Quitte pour me faucer un peu dans la ri- 
vière, » 

En quittant ces beaux yeux qui font mi- 
roirs ardens. 

Hola , je fuis tout 4èul , Carmagnollc mes ; 

gens f 
Carmagnollc. 

* •■• - * Car m ag^oiis. 

' Monficur. 

FlIIMN ou BUFFAXOS. 

Tiens-moi bien , je palpite. 
dangçroufç vue 1 ô fetale vifitc.i 
Parfont à ^bufm , bu prens'tu. Sonc 1 aquilipe valeur 
P.oicguc. Q^ fti t quig fi,i S ç iUcr f « fins changer da 
fioulwr^ • 
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Sans baiflcr fealement à demi, la paupière , 

Tu la guignes en aigle une journée entière ! ^'* 

Hélas ! je ne la vois que depuis un moment , 

Et je me fens déjà tout je ne fçais comment: 

Mais elle ne dit mot , me fcmble cette belle , 

£aime les gens d^efprit , dis coufin , en Ar 
t-elle? 

DOM DlEGUE, 
Et du plus rafiné. 

FlIIPIN OU BlJFFALOS, 

Je lui rendrai des foins , 
HELENE. 

Si je ne vous dis mot , je n en penfe pas 
moins. 

FlLIPIN OU BUFFALOS. 

Je ne prehs pas aufïl plaifir qu'on nïia* 
terrompe. 

Vous m'aimez , n cft-ce pas ? 

DO» DïBGUE. 
1 Oui , fi je ne nie trompe* 

HELENE, 
Qui ne vous aimeroit ? 
* ; FlLIPIN 0« BUFFALOS. 

Bon, elle le prend bien. 
Ha petite civette i ha chatte ! ha petit chien» 
Eeûc chien, ; ce mot-là pour femme eft ri-? 

diculej . 
^> pardon > je .yoidois vou$ nommer «mi* 
culc t t ' 
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1 6^y m Mais vous avez bons fcns & Vous fçavczlbrt 
bien., 
Qu'on nomme également femelle , & mâle i 

un chien» 
Ah vous m aflaffinez de certaines oeillades , 
Qui raviffent les gens , en les faifant ma- 
lades , 
Vos yeux m'ont infpiré de certains fcntî- 

mens, 
Qui font fort oppofés aux faints comman* 

* démens. 
Madame , fermez-les , fermez-les , ces pau- 
pières , 
Ces affaffins qui font enfler les cimetières : 
Mais ne les fermez point, brûlez, je le veur 

bien , 
Brûlez mon pauvre, cœur , je n'y prétend 

plus rien: ,. ( 

Vous me gâtez l'efprit , ©u la pefte me tue , 
Et ma pauvre raifpn. £c défir combattue, 
M'oblige à vous parler en termes ambigus. 
Ah fi j'ayois' cent yeux , comme défunt Ar-î 

glu, ; ' 

Ou fi f étois aveugle aînfi que Tirefie, 
Ou fi vous aviez pris affez de malvoifie, ' 
B« mangé tant de pain quc-Cércs f & Bac-: 

chus , ' v 

V«s^âffent ren3ré iciffin ^rciaBle par' blbr 
eus, <:! j 

On 
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Du fi je fçavofë bien ce ^uc je veux vous — 

c-i^dwy^ -:i •'«.. -.-.-;- • : : **4* 

Ou fî j'^oîs pôutoif de hïcmpéc&er nie rire , 
'Comme vous , : que je vois , vos deux lèvres 

manger , . 
Tant vous avez de peur <fe me défobliger, ' 
sMai^xiçLybel objet , riez ,£ boxi vous fem- 

" ble'V " 
£t pour, vous enhardir prions i ma belle en,- 
. .. * fembic». r . 



»Ma$ fc*i*syençzencof£ aflaûlnante œillade, 
Malgré mes beaux difeours fur moi battre 

:. ,:: .il'cft'tachr^ ( ;, > ? . : •. * 

Ah ! trêve de matras, ils font'lsors de faifon , 

îït^armi îèscCkëétieiSs cfeft une trahifenv; ï 
Je vous le maintiendrai merveille 2 des mer- 
veilles*, '"- ■ 

"Tout à rheuré'eri enamp clos avec arnrè^pa^ 

Mais vous délibérez, Se tant délibérer^ 
Sur un fcmbïable cas , ceft' me dlïêïpérer 
Hé bien, ma Belle x he bien , &is-jeen-amoux 

novice T . A . . % 

Ceft Uiftyl.e^ampîir dont onrufe enGalicev 
STiWjeft pas à ia-moie ,; il le faudra changer ,. 
. îour vous je ferai tout jufqùes à 1 me fulti- 

Tomt FIL, V 



l 
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Helenb, .."5 

Je ne veux pas de vous une fi rude épreuve* 
FlLIPIN oKBOFJF^tO*. i 
Si vous me promettez de n'être jamay 
veuve, 

Quoique j'aye un rejgard.de Caton lcCca* 
(cur y 

Nous autres Buftalos, gavons tew un cotip 

$* > 
Pour faire des enfàns r Se la généràtivt , u 
Dedans nous fait la nique h la végétative j 

Etant génératif plus que végétatif, * 

r îl ne tiendra qu'à vous qtfun norad copu* 
latif, ..: 

En langage moins fin , que l'on nomme 
< himenée , 

Ne nous joigne tous 4iUX ,, & des cette 
journée. 

HE UNS, 
. Coimoiffpns-nous devant & ne nous jtçfr 

fons point.. 

Fixipin ou BUFFÀLoi. 
* Carmagnoile. 

Car m ACN011&. 

Monfieur. 
Fixipin oy Bvfïalo^ 
Dégraffe mon pourpoint , 
« JL'amour qui dans mon cœur chante ville*» 

gagoée, 
Escite en mon jabot , cxbalaifon ignée > 
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Vraiment mon Cavalier , ce terme de jabot , 
Eft un tçxnxç, fort bas , & qulfent le fabot. 
FllIPIN OU BUFFALOS. 
Un homme comme moi le pçur mettre e* 
ufage, ■: 

Coufîn* apjttouvertg ce fubit mariage, 
Dis, puis-je mieux choifir , peut-elle choifîr 

DO M Dl E QUE. 

Vous montrez en cela que vous avez bon 

* yeux. 

Je prens congé de vous, Madame* 

FlLÎPÏN où ÉvVVÀlO*. 

Et je demeure 
Àuprçs* ce te* ange; . 

POM Dl E GU B ta* Carmâgnolle. 

Elle eft prife , où je meute) 

Fl$IPJH w BUFFAtOS, 

Carmâgnolle? ' 

. Ca ak agnoiie< 

Monfieur. 
ÊlXIPIN <?« BUFFALOS, - 

Qu'en me dorme un fauteuil , 
D r od je puifieaifément faire la guerre à l'œil, 
Sur ces tétons de lait , amoureufes collines , - 

Ces deux mondes jumeaux ces boules affaf- 

'fines. 
Carmagnollcl 

yij i 
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iÇ+ç. ^ CARMAGNOIIf. 




* Monfîeur. 




FlIIPÎN Otf BÛFFÂIOS: 


. s/ 


Mon rabat eft-it bien -t 


1 - Ga.rmagnoiie, 




Il eft bien. ' " ' - ; 




-' Fïif fînt ouBv F ïkiàsfé - 


r> 


■,. :...-: -•• , É t fe ré ft e v 


'] 


C A R M A G HT O £ t é; 




- H ne voiis manque rieni- 




Fïiipin oa Bîjffaxos- ' 




CarmagnolleJ ••.->. 


, r 


.Çae.magnoiÎK 




Monfïeor. 





; FiLiPiir oa'&BltfjHô'*^ - - 
Pen tiens, J'en ai-dansj*anfê»~ 
Carmagnolle ? 

e a r ir a- g'n orx «;- 

Monfieur* " l ' s 

Rbiptno» BtffcfrAXos; 

Ne dis plus rien; Madame^, 
QîicJ dites-vous dé moi-? 

H-E LE NE. 
<• ; Je dis que vous valez- 

ÏOUt crqtforr peut valoir. 

J ' ' FïLIFIN "au BXJFFAlJoS^ 

Akl vous me cajolez^ 
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JEf njqi , j* 4isr de vous , que^déjâ j'extra- 

vague : 
c £n|in ? que ma raifort auprès de yous.nait- 

frague; 

€e terme çft nouveau. 

Xt^poQ pas mon coufin qui parle haûemer*» 
f coûtez, écoutez, je vais dire merveilles i. 
Vous ravinez mes yeux , défendez vb* 
oreilles:: . 

Si le ftyje eft rrpp T naut , je Incommoderai,/ 
A votre connoiflauce & i-humaniferak 
r H EX E N^ ? ,.- 
Vous me ferez plaifir > pourvu que jr 
l'entende^ ■ 

FlIIPlN ou BUFFÀXOS; 
r: : .Moitié .Zone Tomde * # .moitié» Groçiç» 

S lande, t ,' 

Qui . Tocridc brûlez , , Groenland^ glacez ^ ' 
;ir*ve : dc glacs , & fen ^c^ft- aûez, c'eft 

:i affezy,. ^ •., 
«Bç vos regards doublés; tes; forces agjflantes* 
Jont fur mon pauvre cœur imprçfiions puiG- 
rr"-7 r .fentes*/; '1 •« * <:"->., n,\ ; f ;J:'i?p 'v 
MUig^:lc£vM^djW^QUrs'cu faadraiMeh paUf 
s l vous, continuez, querjcnc «fcieaifeu- 
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1*4.3 Mcvoi ^ «a^ôtcttit, quoique a*fiJurq« 
roche , 
~Eh donnant feulement encore un tour de 

broche. 
Et biea vous en riezr 

Hbxeke. 

Tout autant que je* puis , 
FlLÏPrN^u Bt/FFÀXOS. 
'7e divertis toujours les maifons où je fuisy 
Cependant qu'en rêvant > mon cfprit fo 

repaie. 
Carmagnolle? 

C AR M A C?Tf CIL ff. 

Monfieur. 

FlLIPIN OU BtfFFAIOS. 

Raconte Quelque chofr 
Â Madame , fais lur quelques contes plafr* 

fans , 
*ftk que m m'en fiefois durant mefrjetSnc? 

ans, 
Tu me dit 1 quelquefois mille coyoufterJes' 
Qui foftt crever *k rire f 4c dans tes raittaact* 
Tu réuflîs aflez : mais trêve du prochain : 
B*4oi , que Dom IMegue , eft pour mourir 

de raim, 
Jx qull a feulement, pour fa mère, ma tante* 
ftair fes fours , & pour M > trois ccas <h* 
." cars de xcacc t ' : 
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Ô>11 ne peut di/pofer de ces .-trois cens do- "TTTZT - * 

xats, W3* 

Mais du féul ufufruk, ce qui neft pasgran<$ 

cas 5 
Qu'il a perdu ce bien pour mainte & mainte 

faute, 
Qu'il penfoît tout avoir y & compteit fan£ 
ibnfcôte^ - "' 

Qié pour avoir été par c trop vénérien Y 
Joueur ,■ filou , hargneux , en un mot vak 

vaurien, 
Mon oncle Dont Pelage , ayant appris cet 

,$hafts , 
' L'a-fyiftré de fon bien* pour ces trop juftee 

Que ce qu'il m'a laiiTé > vaut en argent 

comptant r 
Jrois cens mille ducats. 

CARMAGKOIIIT, 
' " Et les meubîes autant.. / 
• HBIE NEr 
Vraiment , mon Cavalier y vous êtes dogJC 
bien riche ! 

FTllTÎN ou BtfFïALOS^ 
Oui ma belle , & (cachez , fi vous n*&c$ 
* "pas chiche", J !v ! 
De cequie )e nerveux recevoir que de vous , 
Que tons mes biens feront en commun entra 
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Rcfufer un bonheur alors qu'il fç pr^{cntc» 
C'cft^n'ltvoîr point '^cfpric ' '"* * 

FlLIPIN ou BuFFÀlOS* 

' Ce difefours me contente r 
J'ai de plus un procès auflï clair que le j our ^ 
Qui fera terminé bientôt en cette cour $ 
Par mon. folHcitetK , jç vous le ferai dire r ^ 
£armagnolle : ? t - , - ^ i .. ,; 

CA RM AGNOX1L' 

i # . Moofiçun .,: 

FlIIPIN OU BUFFÀ^OS, 
; :;::>: - r Approche j içâis-tu lire* & - '- 

CARMAGNOi knl 
* ? 1Ctû , Mànfiêut. ' - "' - v y 

Filipin ou BirFFAibs; 

Tu fçais donc combien j'ai demâgôttfc 

C A *,M A G/nVl L E- 

Trente^ ^ ;, _ ,. . _ 

. FXLIfÏN'tfâ BUFFAIOS* „ 

Et des perroquets î 

CARMA GNOÏ.LE. 

?-•/. ... .,..:..;. ., A »W.,i ,1 
FlIIPIN Ofl BUFFAXOS* 

^ . .••,.*;: E*\ <k s lingots?-" - 

mî .'• :: - iP A;R WJ^Q N p X. I» £• 
Je a en fçais pas le nombre..- 

FIJ.IPI** 
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FlIIPIN CM BUFFALOS. 

Et l'efcarboucle fine ? 

Carmagnoile, 

Ceft un riche tréfor , une pierre divine. - 

ElLIPIN OU BUFFAtOS, 

M*>n oncle la couva chez Attabalippa ; 

Elle étoit à Ganac , fils de Gainaccappa , . 

Qui fe fit batifer , & fut appelle George ; 

Foin , ces noms Indiens me font mal à la 

g or g e - m 
J'ai de fort beaux rubis , dont je fais un 
grand cas. 

Carmagnoub, 

£t deux cens diamans. 

FlLIPIN oaBUFFÀlOS. 

Je ne m'en fouviens pas. 

Carmagnoub, 

Ni moi de ces rubis. 

FlLIPIN ou BUFPAIOS. 

Ce chien de Carmagnolle , 
Se fâche bien fouvent pour la moindre pa- 
role. 
Mais je vais recevoir quatorze mille écus : 
Adieu , beaux yeux brillants /dont les miens 

font vaincus , 
Ne vous* ennuyez pas » belle en charmes. 

fertile , 
Que nous aurons dtnfans fi vous n*£te$ 
ftérile? 
Tome VII. X 
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■En cas , cela s'entend , que je fois rotre 
époux. 

HELENE. 
Cela pourra bien être : 

FILIPIN ou BUFFALOS. 

Il ne tiendra qu'à vous* 

Avant que de pafïer au dénouement, 
voici une Scène entre Filipin ou Buf- 
falos , & Paquette , Suivante d'He- 
lene. • 

FîLIPINo» BUFFALOS. 
ACTE y. Qli ^fc cft donc Madame , 

P A QU BTTE. 

Elle viendra bientôt. 

Filipin ou Buffalos. 

Ma Paquette 1 

Paque TTB, 
Monfieur. 

Filipin ou Buffalos. 

Le dirai-jc tout haut ! 
* Paquette. 

Puifque nous fommes feuls , vous le pou* 
vez bien dire. 

Filipin ou Buffalos. 

Ma Paquette fçais-tu que j'aime bien à 
rire ? 
Ta Maîtreffc me rcndl'efpfit tout féncux , 
Pour te dire le vrai , je t'aimeroisbien mieux. 
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Vous vous pcnfcz mocquer ; parmi les De- 
moifelies. 
Telles , que je puis-être , on en voit d'aufii 

belles , 
Que ces Dames de prix, en qui Couvent, dit- 
on, ^ - 
Blanc , perles > coque d*ccuf , lard & pied de 

mouton y 
Beaume , & lait virginal , & cent mille au- 
tres drogues , 
De tête fans cheveux, auffi razes que gogues 9 
Sont des miroirs d'amour , de qui les faux, 

appas , 
Etalent des beautés., qu'ils ne pofledent pas: 
On les peut appeller vifage de moquette* 
Un tiers de leur perfonne eft deflbus là toi- 
lette , 
L'autre dans les patins, le pire eft dans le lit: 
Ainfi le bien d'autruitout feul les embellit. 

Survient Heîene qui confent enfin 
tTépeufer le prétendu Dom Pedro de 
Buffelos. Arrivent dans le moment, 
Léonor , Dom Diegue & Dom Juan 
•leur ami 5 Dom Diegue apprend à Hé- 
lène qu'on l'a trompée , & que ce riche 
héritier , qu elle compte époufer % n'efc 
qu'un valet travefti, 

Xij 
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l6 w ' Heibne àFilipini s 

Actev Yous n'êrç qu'un laquais. 
SciniIV. FlIIPlK. 

Fort à votre fcrvicc» 

Heibne. 

Quoi me jouer ainfi ? 

DOM DlBCUB. 

Ceft vous faire juftice. 
HELENE, 

Ah ! Seigneur , Dom Juan , de grâce vei\- 
• gcz-moi , 

Ceft le prix oii je mets mon amour & nu 
foi. 

Dom Juan. 

Qui moi vous époufer ? vous une intcr- 

reffée , 
Que Mendoce a fcrvi , & puis après laiflee ? 
Parce qu'elle l'aimoic feulement pour le bien; 
Qu'un laquais a férue & prife en moins de 

. rien ? 
Puis pour ïfon pis aller , qui m'épris 5 moi la 

crème } 
Be la Cour de Madrid , moi que tout le » 

monde aime. 
Madame , je ferois le plus fotdes humains , 
Je ne veux point de vous , Sf vdiis baifç les 

ma}ns, 
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DOM DlEGUB, 



Qui moi vous époufer 5 vous une interreiiée, 
Chez qui le profit feul régne dans la pen- 

Qui «l'avez préféré mon laquais traveftî , 

Parce que vous croyiez prendre un meilleur 

parti > 
Ah ? ne vous flattez plus d'une fauffe efpé- 

rance. 

Je n'aurai plus pour vous que de l'indiffé- 
rence, 
Madame , je ferois le plus lot dés humains: ' 
Je ne-veux point de vous , & vous baife les 
mains. 

FlIIPIN. 
Qui moi vous époufer ? vous une interreffée, 
Que mon Maître a fervi, Se puis après lahTée, 
£t quj me donneriez bientôt du pied au eu , 
Lorfque vous me verriez être: fans quart 

d'écuî 
Nous autres Filipins avons trop de courage» 
Guériffez votre efprit, oubliez mon vifage, 
Madame Je ferois le plus lot des humains $ 

Je ne veux point de vous , & vous baife les 
mains. - '• ' 

HELENE, 

Ah î c'eft trop endurer , qu'on me mène eft 
ma chambre , 

F 1 1 I p ï N. 
, Qui vefus appliquerait de l'or fut chaque 
membre > * 

1 X iij 
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, C'eft un grand lénrtif , & que VOUS aîinCîfr 

*'* fort. 

Dom DlE$UE. 
Taifez-vous, Filipin. | 

HELENE. 
Ma vengeance ou ma mort , 
Mé mettront en repos devant que le jourpaflc, 

Dom DlEGUE 4 Léonor. . 

ïn attendant l'effet d'une telle menace , 
Madame d'un feul mot , vous pouvez bie* 

caffer 
Le rigoureux Arrêt qu'on vient de pro- 
noncer. 

-Le'onor, 
Si votre droit cft bon, je vous ferai juftfce, 
Sur-tout n'ufez jamais «n vers moi d'arti- 
fice : 
Ne fbllicitez point «d'autres juges que moi» 
Et je me fouviendrai de ce que vous doL 

Dom Diegue, 
Mon fort dépend de vous. 

LÉONOR, ii 
N'en foyez point en peine , 
Mais nous incommodons votre adorable 

Hélène j 
Allons dans mon logis , &;. là je vous dirai , 
Ce que je crois de vous , 6c ce que je ferai. 
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Bb at K I S » Suivante 4e Leowr* ' Jfi ?# 

IiUpm? FI II 1P IN. «ta** 1 ' 

Béatris ? 
BSÀTRIS. 

Mon tout. 
Fi I I P I N. 

Mon cœur. 
fiSÀTKIS. 

Mon ame. 
Si tu voulois , 

F I X I P I N. 
Et quoi? 

Bb'atris. 

Prendre , 
Fixipin. v 

Parle: 
Be'aïris. 

Une femme. 
F I I I P I N. 
La prendre ? à quel deflein l 

BE'ATR I S. 

, Pour époufe. i 

FlXIPIN. 

Ha! ma foi t . 
Le cenfeil eft fort bon , la coruiois-je? 

Bb'atris. 

> - C'eft moi* ; 

X iv 
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Va Je 9 vade retrg Satanas , qui me tente? 
Mon front ne fut jamais une table d'attente, 
Et ne portera point le miftérieux bois , 
Que perfonne ne voit , & qu'on croit tou- 
tefois. 
Je ne veux point avoir un timbre de pécore , 
Je ne veux point de toi redoutable Pandore » 
Moi te prendre , ah ! vraiment c'eft moi qui 

feroit pris : 
Et pour qui méprends-tu, maudite Béatris ? 
Tu me crois auûï fot que Mendoce mon 

Maître , 
Moi j'aurois des enfans , & leur merc à re- 
paître ? 1 
Si je fuis fans enfans , on dira c'eft un fot , 
Et û j'en fais enfin , ou quelque autre , un 

marmot, 
J'aurai pendant neuf mois une femme ven- 
true , 
Je l'entendrai heurler comme un pourceau 

qu'on tuë , 
Quand elle mettra bas cet enfant tout 

mouillé , 
Non fans avoir long-temps en fon ventre 

fouillé, - : 

Une fotte dira , c'eft leporttait du père , 
Ua autre , il a ies yeux & le nez de la mère. 
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Puis H faudra baifer un fils qui fendra , . j6à.q 
Xe ventre de fa mère, & ce ventre pura. 
Il me faudra fouffrir une fotte nourrice y 
Un enfant , qui toujours, ou crie , ou tétc 
ou pifle , 

Me relever la nuit pour le faire bercer, 

Et cela tous les ans , c'eft à recommencer. 

Avoir tous les matins à prier , quelle peine l 

De me voir bientôt veuf, par une mort fout- 
daine : 

Au lieu qu'ayant Telprit content & Catkùnt^ 

Le front comme d'abord le bon Dieu me l'a 
fait 5 

Je vais , je viens , je dors , je ris , ;c bois , je 
mange ', 

Je fais ce que je veux , fans qu'on le trouve 
étrange. - - 

La chofê eft arrêtée , il n'y faut plus penfèr , 

Si mes yeux t'ont fait mal , va te faire panfer. 

BE'ATRIS.V II 4 veut«'e* 

Arrête Filipin que je te défabufe , «^ & Béa- 

Moi t'époufer ! crois-tu que je fois affez bufé l 
Pour mettre à mes côtés un pareil demoifeaul 
Voyez le beau mari , voyez le bel'oyfeau! 
Moi qui fuis de galàns jour & nuit réciter? 
chée, 

De Bourgeois , Courtifans , Prélats , 6c gens 
depée, 
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» Qui depuis quelques jours , £uf qnelqttt 

ennemis 9 
Aurois eu pour époux un opulent Commis» 
Qui viens de réfuter le Clerc d'un Secrétaire 
D'un riche Préfident 5 gros vilain va te faire , 
Cent fois plus honnête homme , 6c lors fav- 

viferai 
Par pitié feulement , fi je l'épou&raL 
J'ai reçu depuis peu deux gros poulets d'un 

Comte, 
Un Duc me couche en joue , & j *n fais peu 

de compte , 
Un jeune Abbé , qui n eft ni Prêtre , ni demi* 
S'offre de m'çpoufcr ou d'être mon ami; 
Il me fit l'autre jour don d'une porcelaine , 
Et je t'épouforois , c'eft ta fièvre quartainc l 
F I L I P I N. 
Arrête Béatris : elle s'en va ma foi , 
Te devois bien aufii faire du quant à mot 
M'a-t-elle aiqfi quitté par dépit ou parrufe? 1 
Foin y j'enrage d'avoir tout ce qu'on me 

refufe. 
Mon Dieu que Ton eft foc alors que 1 oa 

eft beau, 
& faut que làrdeflus je lut fafle un rondeau 
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LA FLORIMONDE, 

COMEDIE 
De M. R o t r o v. 

CEtte Comédie eft marquée dans 
le titre , dernier Ouvrage de M. 
Rotrou y attendu quelle ne fut impri- 
mée qu'après la mort de l'Auteur» 

Florimonde aime Géante qtii n'a 
pour elle qu'une extrême indifférence \ 
elle eft aimée de Théafte qu'elle ne 
peut foufftir. Un. ami commun dç 
Géante & de Florimonde , confeille à 
cette dernière de feindre de fe rendre 
aux foins de Théafte. Ce ftratagême 
fait l'effet que florimonde en attend , 
Géante fe rappelle les beautés de Flo* 
rimonde > & en devient épris ; il vient 
lui en faire l'aveu , elle, pour l'éprou- 
ver , lui dît qu'elle ne l'aime plus ; ce 
qui caufe à Géante un violent défek 
poir \ enfin tout fe termine par le ma- 
riage de Florimonde & de Géante, & 
celui de Théafte avec Félicie , Demoi- 
selle de Lyon , qu'il croypit morte , 
depuis quelgues années , £c qu'il re- 
trouve fous les habits d'un jiomme >& 
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! le nom de Tircis. Déguifement qtMt 
.1649. pélicie avoir pris pour rejoindre toti 
Amant ; on peut dire que cette Pièce 
fie fait guère honneur à Rotrou -> tant 
par le fujet , la conduite , que la verfi- 
fication. 



LA JALOUSE 
D'ELLE -MEME, 

C O M E y D I E 
De M.l'Abbe* dé Boiskoêekt. 

JUfques alors M. l'Abbé de Boifro- 
bert fetnbloit n'ofer avouer Tes» Ou- 
vrages Dramatiques , & empannait la 
plume de Tes amis pour les annonces 
& en foire l'éloge T maïs le fucecs de 
celui-ci lui parut tel , & k conduite (î 
fage & fi modefte , qu'il crut pouvoir 
s'en déclarer l'Auteur. « Comme je 
» dois toute ma fortune au nom illuftre 
»que vous portez, (dit-ft, au Duc cte 
» Richelieu à qui il adrefTe la Pièce,) ne 
«.trouvez donc pas étrange fi j'ofe 
» vous dédier ce petit Ouvrage co ( m£ 
» que > qui femble être aufSL peu digne 



du Théâtre Trançois. 2 j 5 

» de ce nom illuftre , qu'il paroît peu ^— — 

» convenable à ma profeffion...n'ayant * ^49* 

99 pu foufFrir jufqu'ici , par la modeftie * 

*> de ma profeffion , que ma Jaloufc 

9> d* Elle-même > fut annoncée fous mon 

» nom fur le Théâtre -, je me fuis 

*> émancipé tout d'un coup de la don- 

« ner au Public. . . . comme j'ai fentî 

s> que la Pièce étoit fort jolie , ce que 

» je puis dire fans vanité , puifqu'utt 

m autre en eft l'inventeur , qu'elle piaf* 

» foit aux honnêtes gens, comme au 

$> peuple , & qu'enfin elle étoit aimée 

» par-tout , &c. » 

Léandre, Gentilhomme de Paris, re- 
vient en cette Ville époufer Angélique , 
Elle de Lizidas , riche Marchand de 
Lyon , en entrant dans i'Eglife des v 
Grands Auguftins , il apperçoit une 
Demoifelle ^ dont le mafque (a) lui 
cache le vifage , mais là beauté de la 
main lui faifant préjuger des autres at- 
traits de cette perfonne,il en devient 
dans le frioment ardemment épris ; la 
Demoifelle de fou côté , enchantée de 
fa bonne mine , lui donne rendez-vous 

•<«) Au temps que'I'Au- ] fansune efpécede maf-. 
teurd«nna\<aï>iéce, Vu* I que qu'on nopimoit um 
fage écoit que les p.çmoi- 1 Joup qui leur couvroi* 
ftUt$ ne fortoieût point \ le milieu du vifaje. 
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l'après-midi au même endroit. Il eft né- 
1 6 *9* ceflaire de dire que cette inconnue , eft 
la même Angélique promife à Léandre, 
que le hazard conduit dans cette Egli- 
le , au même-temps que ce jeune hom- 
me y eft entré. Elle le reconnoît lorC 
qu'il vient faluer fort beau-pere fatur; la 
beauté dont cette fille eft pourvue,feroic 
capable d'attacher le Cavalier , s'il n'é- 
toit par malheur prévenu pour l'incon- 
nue. 11 fe trouve au rendez-vous qu'elle 
lui a donné ; Ifabelle fa coufine , in- 
ftruite de tout ceci , par l'indifcrérioa 
du valet Filipin , en tait part au père 
& au frère d'Angélique , à defleîn de 
les obliger de rompre avec Léandre , 
dont elle eft amoureufe , elle y réuflit ; 
on congédie ce pauvre amant , d'une 
manière aflez infultante. Le chagrin 
qu'il en a , joint à celui de ne fçavoir 
où trouver (on inconnue, lui fait pren- 
dre la réfolution de retourner promp- 
tement à Lyon. Sur le point de l'éxe- 
cuter , il reçoit une bourfe de trois cent 
piftoles , avec une lettre de fa belle qui 
; le prie de différer fon voyage j pendant 
ce temps-là , Marinette, fuivante d'An- 
gélique, gagnée par Ifabelle , fait trou- 
ver cette dernière au rendez - vous 
qu'elle a donné à Léandre, Angélique 
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y vient enfui te * Léandre interdit ne- 
peut connoître qu'elle eft la maîtreflè l6 49* 
dç fon coeur* Les reproches qu'il efTuye 
de l'un & de l'autre le dëfeiperent, & 
le déterminent une féconde fois à pren- 
dre le chemin de Lyon. Angélique 
rompt encore ce projet ; fa jaloufie 
contre Ifabelle , & la crainte qu'elle 
ne lui enlève fon amant , lui fait hâter 
le dénouement , Léandre , au comble 
de fes défirs, retrouve dans la perfonne 
qui lui eft promife , l'inconnue > pour 
qui il fentoit un fi doux penchant. 
Filidas, frère d'Angélique, s'offre pour 
confoler la coufine 5 & Lizarque ami de 
Léandre , & fon rival fecret n'ofe rien 
dire de peur de troubler la commune 
joie. 

L'intrigue de cette Comédie eft aflèz 
divertiflànte , mais la conduite eft très- 
irréguliere , fur-tout pour le lieu de la 
Scène , qui varie à tout moment.Tan- 
tot elle le pafTe fur le Quai des Au- 
guftins : la Scène fuivante repréfente v 
leur Eglife -, enfuite la maifon du père 
d'Angélique ; on retourne de-ià aux • 
Auguftins, &c. on peut j uger de l'ordre 
& de la liaifon des Scènes ; l'Auteur 

qui traduifoit un Pocme Efpagnol , n'a 
pas jugé à propos de le réformer , & 
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' n a fait que changer le lieu de la Scène," 
1 649. & l es noms de ces perfonnages qui font 
tous extravagans & (ans mœurs , An- 
gélique un peu plus que les autres. 
Léandre n'eft qu'un imbécile , ainfi 
que le père , & le frère de la belle. Ifa- 
belle en fçak trop pour une fille que 
Ton fuppofe fortie du Couvent depuis 

£ïu de jours : le Valet & la Suivante 
nt déteftables; il falloit tout le talent 
de Jodefet pour rendre les mauvaifès 
plaifanteries de Filipin (upportables 
aux Spe&ateurs, 



NITO C RIS, 

REINE DE BABYLONE, 

TRAGI-COMEDIE 

D E M. du Ry e r. 

L'Exemple de Bérénice de M. Raci- 
ne, fait voir combien il eft difficile 
avec tout l'art & Tefprit imaginable , 
qu'une Pièce dénuée d'a&ion , & qui 
ft'eft fbutenue que par les feuls fenti- 
mens du coeur , puiflè être aflèz in- 
terreflànte 5 c'eft cependant ce que M. 
ifu Ryer , qui n'avoit pa$ les talens 

d« 



- duTkêatre Ttànçm. àC7 
de M. Racine , a ofé faire long-temps — 
avant lui dans fa Tr agi-Comédie de *^* 
ftitocris ; elle ne roulle que fur l'incer- 
titude ou fe trouve cette Reine , de 
fuivre les mouvemens de fon amour , 
qui l'attachent malgré elle à Cléodate , 
Seigneur de fà Cour , où la gloire qui 
lui défend de l'écouter; Cléodate eft 
orné detanc de vertus qu) le rendent 
digne d'une couronne , quer-Nitocrô 
croit que fon équité & fa reconnoif^ 
fance , d'accord avec fa tendreflè , de- 
mandent.qu'elle partage la fienne aveic 
lui. (a) 

N I T O C R ï S fiuUw À€Tfc 1* 

O Ciel > Maître des Rois , qui mis en *« EHI u 

Cléodate., 

Tout ce que Ton réVere , & tout ce qui nous 

flatte, 
Pourquoi donc- en naiffant , pourquoi oiï- 

bliois-tu , 
De coufonAer en toi - y la force & 4a vernr ; : 

, - . t '■■ . r ...rf- 

(4) La focièW Scène l haute nalâancfc d'AralteV 
le 1' Afte II. préfente une l & l'obligation d'une KsU 
fituation aflez délicate, f ne de ne s'allier ^u'a de* 



NitQCtïs-qui a deflein dé- 
nommer un Roy , de- 
mande -l'avis de la Pïin- 
cefle des M«de$ , & d' Al- 
ciné, Princeffe d'Aflyrie. 
la première , amante de 
Cléodate , mfifte, fur la 

Tome' ni. 



perfonnes 4e fem rang* 
Aicine qui aime Araxe 
fait valoir au contraire 
: le raérKfc perfonnel d* 
Cléodate , qui , conclut- 
elle, l'élève àflacénditio» 
4e*R«*w r . _; 
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Eft-cc que la vertu donc l'éclat l'environne i 
A foi-même fe fert de gloire & de couronne* 
On qu'enfin tu voulois couronner ce yainr 

qucur, 
Par les mains de l'amour qui règne dans 

mon cœur. 

Sa paffion ncft ni aveugle ni in- 
jufte ; lorfqu elle ne peut plus douter 
que cet Amant a donné fon cœur à là 
Princefle des Médes. Elle confent à leur 
union , & (ait céder fon amour à la 
noble ambition qui convient à une 
grande Reine* 

ACTE V. Enfin f ai réfolu que mon cœur (oit mon 
Roy, 
Et par quelques liens que l'amour nous en» 

traîne y 
l'amour même apprendra que je fuis foa- 

veraine , 
Mais que ne peut-on fuiyre un & noble deft 

iêin, 
Àuffi facilement qu'il entre dans le Ccin r 
TLt pour l'exécuter , quelle main nous aflïftc 
Si l'ame qui le forme , elle-même y réfiftc. 

Non , non , dans quelques fers que le cœur 

. akyécu, 
l'amour qui iè défend eft à demi Yainçov 
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Achevé de tmtcbtt fur des fiâmes fi vaines , 
Confidcre qu'as tronc cft plus beau que des 

chaînes, 
•Mille exemples fameux nous peuvent en* 

• feigner , 
Qu'on fe laffe d'aimer , mais non pas de 

régner» 

JLe caraâere de Cléodate ., eft cditf 
jchm Héros accompli , fidèle fujet j fon 
zélé pour fa Reine , le porte à lui con- 
feiller de n'afTocifr perfonne à la puif- 
fance fouveraine 3 $c fa confiance pour 
Axiane , feeur du Roy des Médes , 
f empêche de recevoir l'offre que Ni- 
tocris lui fait de ïon cœur Se de fou 
trône. 

'NiTocRis. ,,Acnw. 

Aime , aime , toutefois , ne crains tien 
de tragique, 
Notre pouvoir Veft pas un pouvoir tiran* 
Siique , 

II Fe borne où les Dieux ont le A droits 
limités , 

Et ne veut pas régner deflus leurs vo- 
lontés. 

ClÉÛDàTfc 
Madame» c* eft .tomber de la gloire ftt- 
prême, 
Que partager Tédat qui vient du diadème, 

Y ij 
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• Ainfi ne pcnfez pas que des feux ofcftîncs i - 
l( *49* M'iafpirent les' confiais que je vous ai 

donnés , 

Si j'écoîs y fans l'amour , dont ma raifon s'ùp* 
rite, 

Je vous les donnerais- avec plus démérites 

On me croit maintenant aveugje &: malheu- 
reux,. 

On me cioiroît alors , Se gramf & généreux % 

On mettroit mes confeils entre les grandi- 
exemples , 

Et Ton rnëleveroit à Ta gloire dès temples r . 

Mais quand ils partiroient d'un amour 
odieux y 

Qu'importe d'où procède un confeil glorieux! 

L'amour que je reffens m'eft un poifonfu* 
nefte r 

Mais je l'eftimcrois comme tuvpréfentcé* 

lefte, 
Si lorfqu'il me. confond. & qiul me ùat 

rougir, 
Pour votre propre gloire il me faifoit ag{r.. - 

>lais enfin je conçois ,..& je commence à 

croire 
Que je nai jas tout; fair ^cfluc veut votre , 

.j « g loirc * . : . : :>- , ' r . • 
je manque en une cHofe ou je puis recourir ^ • 

C'eft que : je vis encore^ qtfUfaUoit^nourii^ 
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. . Ce rôle eft contrafté par celui d' A- ' 
taxe , Prince Aiïyrien , & vaffal de la 49% 
Reine de Babylone , aufïi ambitieux 
& perfide, que l'autre eft généreux & 
rempli de profité ; le perfonnage d r À- 
xiane eft noble & héroïque s elle aime - 
Cléodate avec une relie délicatefle, 
que ne longeant' qu'à fa grandeur, 
elle veut le porter à accepter la pro- 
pofitîon d'e la Reine. 

A x i a n E. 
Au moins je ferai voir que j'aime Cfébv 
date» _ 
En Te priant de vaincre un amour trop in- 
grate , 
Et de prendre d'un, autre équitable ca for* 

choix y 
Le feeptre & 1* grandeur que je lui doa- 
nerois, &c 

Clbo;»ATE# 
, Quoi , j'ofai vous aimer , n'étant pay 

aflîiré.» 
Que mes chaînes plairoknt à votre orif 

adoré f~ 
Et quand' vous efthnex cette baffe victoire ^ 
Je vaincrois un amour qui me comble de? 

gloire'; 
Jefuis grand, jefiiis Roi, jV dés trônes dorés*. 
Jtiifque je vous adore, & que vous readure*». 
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- ' Qu'on antre pont régner , courre après la 
*^ # puiflance, 

Te règne par mes fers ,& mon obéiflance , 

Ceft être glorieux , c'eft être renommé , 

Ceft régner que d'aimer > lorfque l'on eft 
aimé> 

Pardonnez à l'amour tout ce qu'il me fait 
dke, 

Ceft la première fois qu'il parle Se qu'il 
refpire, 

Pour peu que Ton le flatte, il parle , il s'en- 
hardit, 

U €c flatte luî-méme , & croît plus qu'on e& 
dit. (a) 

Cette Pièce eft paflâblement véri- 
fiée, on y trouve des (mutions & des 
fentimens > mais elle eft foiMe & lan- 
guiflànte , & les cara&eres foctent trop 
de la vraifemblance, 

* 

U) Cléodate eft tnpide , c'eft arec peine qu*A- 
nfre peut attacher ce fecret. 

C x e* o p A T lr 

Ce n*eft pat totttefeu qu'une honte iavin* 

ciblç f 

Aie caché cette fliise , St la tende invifîble, 

£t taire à la beauté « l'aaiour qu'on en reçoit, . 

N'cfi-ce pa< retenir te tribut qu'on lui doit. 
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U A , M A N T E l6 ** 

VINDICATIVE, 

POEME DRAMATIQUE 

De M. B a ko* 

O Bonté, fils de Cléarque >aime 
Olimpe & eft aimé d'Oxane , que 
Cléarque veut époufer^Oxane,irritée de 
Pindîftéreiîce d'Oronte pour elle , fuC- 
cite non-feulement une brouilîerie en- 
tre ce dernier & Olîmpe , mais encore 
le met en danger de pçrefce la vie , par 
de feuflès imputations j Oxane cède 
aux remords de fon crime , elle jufti- 
fie Oronte , & fe tue enfuite. C'eft 
faire trop de grâce à ce Poème 9 que 
d'en dire du mal. 



ZÉNOBIE, l65 °* 

EEINË D'ARMENIE, 

TRAGEDIE 

J>E M.DE MOKT JV B AIT. 

iTîft le même fujet que M. de Gré- 



C- 
I 



billon a traité long- temps après» 
fous le citce de Radamiûe & Zénobie r 
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■mais d'une façon toute différente.? 



\6 %o. comme jious .fuppqfons le Leéfceur ail 
fait de cette Hiftoire , tous ne £erôn& 

• que rapporter ce que NL de Montau- 
ban y a ajouté , & le plan de fa Tra- 
gédie. Zénobie, poignardée par Rada- 
mifte , & jettée dans le fleuve Araxe , 
lût fauyée par un Pêcheur t chez qui 
elle accoucha d'une Prinçéflé. Dans la 
fuite cette Reine épqufa Tiridate y 
Roy des Parthes '> dont elle eut auflt 
une fille , mais cette dernière étant 
décédée en bas âge , Zénobie cacha 
cette perte, et* fubftuuant la Ole qu'elle 
avoit eu deltadamifte à celle de Tiri- 
date. Cette précaution qu'elle crut ca- 
pable de lui cmiferver la tendreflè de 
ce fécond époux , ne la garantit pas 
d'une dure prîfon , ou ce Prince la re- 
tint long-temps. Elle trouva cepen- 
dant le moyen d'échaper , & d obteiifr 
le fecours des Rjomains % qui la rétabli- 
rent fur fôn. trône , . & la rendirent 
maîtreffe du fort de Radamifte & <fe 
Tyridate : c'eft par le récit de ces évé- 
nemens , que Zénobie commence Ja 
Pièce - y elle goike par avance le pfaifir 
de Ce venger de les deux époux. L*a- 
ipour d'Helvidius pour Perfide, ett lé 
Jfeul 'obftàcle. qu'elle, ait à furanonten? 

la 



duThéatreFranfois, atfjr 
laPrinceffe qui fe croit fille de Tyri-! 
date , engage le Conful a défendre *<>S « 
lés jours de ce Roy : Zéno&ie , irritée • _ 
de cette réfiftance , déclare à Phraarte, 
fils de Tyridate, que Perfide n'eft point 
fà foeur. On ne comprend point que 
Phraarte , qui eft déjà înftruit*de ce 
feçret par le Pêcheur qui a élevé Per- 
fide , attende pour en taire part à cette 
Princeflè qu'il aime , que Zénobie lui 
en donne la permiffion ; ces amans s'i- 
maginant que la Reine a calmé Tes fu- . 
reurs , & que la vie des deux Rois eft 
en fureté , rie croyent plus devoir mé- 
nager Helvidius. Par un coup de fa 
bizarrerie ordûiarre, Zénobie fe re- 
traite de ce^pelle a dit à Phraarte, 
s'excufant fur un défaut de mémoi- 
re , & rejette Perfide dans l'incerti- 
tude de fçavoir quel eft (on père : 
dans le moment Helvidius entre tranC 
porté de fureur , & déclare que vou- 
lant s'acquitter de fa commiffion , il 
ne peut plus différer le fupplice des 
deux Rois ; Perfide & Phaarte , épou- 
vantés de fes menaces , oublient leurs 
amours , & ne fongent plus qu'à ga- 
gner le Conful par les-foumiuions les 
plus baflès. 

Tome FIL Z 
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acte IV N^k&flfe* donc point aux ordres de U 

Sc£ne H. " Reine , 

Dérobez notre père à l'arrêt de (à peine , 
Nous vous en conjurons. Seigneur, ce Prince 

ai mois 
Parce doux nom de père , & par celui de 

Roy» 

Par ce &ng généreux qui coule dans yog. 

veines , 
Par ce refpçct (acte que Ton doit à nos 

peines, 
Car tout ce qui de moi vous fut aimable Se 

doux , 
« a Phrjurtc. Allons * mon frère > allon^pnbraffons Tes 
f genoux. ™ 

PhKAARTB à genoux. 
Seigneur ^ foyez touché de pitié , de ten- 
dreté. 

HelvicKus , attendri , ordonne qu'on 
faflè monter les deux Rois , & malgré 
Zénobie , il remet le fort de l'un deux 
entre les mains de Perfide ; la Princeflè 
balance long-cçmps , & prononce en* 
fin en tremblant > en faveur de Eada* 
mifte. Ceft dans cette circonftance , 
que Ton vient annoncer l'arrivée de 
Corbulon. Ce nouveau Conful, plus 
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Judicieux que les autres Perfônnages , ■ 
chaffe honteufement Helvidius , &Yans * 6 î °» 
vouloir écouter les criailleries de Zé- 
nobie , il ordonne qu'elle fe réconcilie 
Avec Radamifte , laiflè Tyridate eb 
paix,& confente au mariage de Phraar* 
ce avec la Princeflè. 

CORBUIOK, 
faites venir ces Rois. 

Un Garde. 

Seigneur , ces Rois (ont morts. * 

Cette brufque cataftrophe termine 
tous les diférends : Zénobie paroît tou- 
chée d'un fort fi funefte, & les deux 
amans vont enfemble pleurer leur pè- 
re, en attendant la conclufionde leur 
hymen. 

Voilà le plan de cette fameufe Tra- 
gédie , qui eft un chef-d'œuvre , fî on 
en veut croire les éloges imprimés à 
la tête (a). Un examen plus détaillé 



. (*) Nous ne rapporterons que le Quatrain fui-, 
▼anc : 

Faire des vers comme un Homère » 
Et comme un Cicéron régner par le difeours • 

C'eft ce que Montauban fçait faire» 
Et dont on n'a point vu d'exemple de nos jours. G. I* 

Kous laiflons au Lee- I quatrain , à ne le fout- 
teur à devmer (i c'eft la crire que par les deux 
modeftic ou la honte, qui . premières lettres de fo* 
a engage l'Auteur de ce \ nom. 

Zij 
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! ne ferviroit qu à en foire mieux remar-* 
1650. q uer igg défauts. Les fituations eh font 
allez mal imaginées , & encore plus* 
mal rendues ; quoique tous les Aâeurs 
s'y expriment avec une baflèiïè & une 
platitude extrême (a). On peut dire 
que ce défaut n'eft pas le plus grand 
du Poëme , tous les Perfonnages font 
vicieux & de mauvais exemple j Zéno- 
bie , poutfuivant la mort de fes deux 
maris , eft une opiniâtre , qui auroit eu 
oefoin que Corbulon fut venu dès la 
première Scène , pour la mettre à la 
raifon , & la ranger dans fon devoir : 
Pqjrfide n'a aucun fentiment , elle fe 
livre au premier qui veut lui parler d'a- 
mour : le cara&ere de Phraarte lui eft 
fort bien aflbrti : il eft encore plus in- 
nocent qu'elle , puifqne prenant le ton 



{a) Voici les veri qui 
nous ont paru feulement 
mériter quelque atten- 
tion» c'eft Helvidius.qui 



oriente de la perfidie 4e 
Perfide, jure de s'en ven- 
ger , Aâe trois , Scène 
quatrième» 



Vous refrénez un cœur que vous m'avez donné » 
Prïnceffe , vous vpulez un époux couronné, 
Mais fçachez qu'-un Conful en rejette les marques, 
Qu'il regarde a fes fiçâs les fuperbes Monarques » 
Oujil eft le fouverain 6c difpenfe a fon choix , 
Pour relever de lui , J es trônes ôc les Roir. 
Lé Nom de Roy n*a rien que le Sénat révère , 
H le donne fouvent au jour de fa colère , v 

Et quanti il veut punir les peuples mutinés , t 

$e fert pour fe venger des fujew couronnés. 
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,3'un Amant paffionné , il laiflè igno- 
rer à fa maîtrefle le fecret important 
de fa naiffance , qu'il fçait du Pêcheur 
& de Zénobie-même : Helvidius eft un 
écervelé. A l'égard des deux Rois , ils 
jouent de fort triftes rôles j ce font 
deux criminels , qui ne paroîïlent 
que lorfqu'on ordonne à leur Géolies 
de les amener , & qui attendent à cha. 
que moment qu'on leur "prononce leur 
fentence, 

" Jacques Povsset , écuyer Sieur 
» de Mont auban , mort le 1 6. Jari- ~M«cure g* 
» vier 168 5. il étoit ancien Avocat au 1 *"» Janvat 

_ , ) s ., . ie?8j. p. ?•• 

» Parlement , où 11 avoit paru avec 
» éclat (a) , & ancien Echevinde Pa- 
99 ris (b). Son heureux génie ne l'avoit 
w pas feulement fait diftinguer dans 



montau- 

BAN. 



(a) On trouve dans le* 
cabinets des Curieux des 
recueils de plaidoyers» & 

. des fa&nyis compotes 
par le Sieur de Montau- 

•ban , entra lefquels eft 
celui qu'il, fie dans la 
caufe célèbre du Gueux 
de Vernon. 

(b)« M. Pouflèt de 
s» Montauban » Avocat 
» au Parlement > & rc- 
» çu Echevin de Paris 
» cette année. Je ne vous 

j^tU pas a.v«c combien 



» d'éloquence & de fuc- 
» ces, M. de Montauban 
» parle au Public depuis 
» trente - cinq années , 
» toute la France le fçait, 
» & il s'eft fait admirer 
» mille & mille fois dans 
» le Parlement » il pof- 
» fede plusieurs autres 
» talcns , dont il a don- 
» né fouvent d'éclatan- 
» tes marques. Mercurg 
galant , *A.ont 1*78»' 
page 258. 
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! » les chofes du Barreau , mais encore 
1 6$ o. „ ^,15 ce qui regarde le Théâtre. Nous 
» aVons de lui plufieurs Tragédies qui 
» ont été très-favorablement reçues da 
h Public. 

Puifque. l'Auteur du Mercure Avoir 
intention de faire l'éloge de M. de 
«Montauban ; il auroit du ne point par* 
1er de fes Tragédies , & ajouter Ample- 
ment , qu'étant né avec de refprit & 
du goût , il s'étoit acquis de (on temps 
une réputation au Barreau , & l'amitié 
de plufieurs beaux efprit* ; fon com- 
merce avec Mefïîeurs Racine , DeC 
préaux , Chapelle , &c. le mit départ 
dans la Comédie des Plaideurs , qui 
fût compofée par cette fociété. Nous 
fommes fâchés que celle qu'il donna 
ibus le titre de Panurge y n'ait pas été 
imprimée , elle ferviroit à nous donner 
une idée du talent de cet Auteur pout 
le genre comique : car pour le tragi- 
que ou l'héroïque , on peut affflrer qu'il 
n'en avoit aucun \ fa verfification eft 
aflèz corre&e , mais vuide dé penfées s 
& fes Ouvrages réguliers , en ce qui 
regarde l'unité du jour & du lieu ; ne 
pourroient être mis qu'au-deflbus de 
ceux de Rotrou , de Scudery , du Ryer* 
& autres Poètes qui l'ont précédé» de 
i 
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-qui travailloient dans un temjps où ces ! 
régies étoient encore conteftées , & l6 î 0, 
avant que les Poèmes de M Corneille 
l'aîné , en euflènt établi la néceffité. 
M. de Montauhan na donc pas beau- 
coup de mérite de s'être conformé à 
une loi dont il n*étoit plus permis de 
fe difpenfèr. Cette exactitude & cette 
copnoiflTance le rendent encore plus 
blâmable , au fujet de Tes plans & de 
fet Perfbnnages , qui (ont tous man- 
ques , & la plupart rendus d'une façon 
ridicule. Terminons par le titre de fes 
Pièces. 

Zénobie , Reine d'Arménie , Tragé- 
die, 1650. 

Les Charmes de Felïcie y Paftorale , 

tirée de la Diane de Monte-Mayor ^ 
i6$i. 

Seleucus , Tragi - Comédie Héroï- 
que, 165 1. 

Le Comte d'Hollande , Tragi-Co- 
médie, i6f$. 

Indégonde, Tragédie > îtfj 3. 

JPanurge, Comédie 3 3. Août 1674* 
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ADOLPHE* 

OU 

LE BIGAME GÉNÉREUX; 
TRAGI-COMÈ'DIE 

•CetÀuteur & E M* LEBIGRM** 

boui eft ab«i 

foiumcût ia- T Auteur , dans lavertiflement qui 
connu, L précède fa Pièce , fe plaint amère- 
ment des critiques qu'elle a effiiyées , 
par-là il fait connoître Ton peu de fuc- 
cès , c'eft le même fu jet traité par Har- 
dy , fous le titre àElmire ou VHtu- 
rcufc Bigamie , tout le mérite de la 
* Tragi-Comédie de M. le Bigre , con- 

fîfte dans un peu plus de bienféance 
dans les Perfonnages , & une Pocfie 
plus coulante que celle de Hardy. 
Voici de quelle façon l'Auteur moder- 
ne a conduit la table de fon Poëme 
Dramatique : Adolphe , Seigneur Alle- 
mand , marié en fon pays , eft pris pril 
fonnier des Afriquains , & ehfuitè 
, vendu au Roy d'Egypte ; la fille de 
ce Roy devient amoureufe d'Adolphe, 
& lui offre fa liberté , à condition de 
è 1 epoufer , lorfqu'il fera de retout ea 
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fa patrie ; Adolphe accepte la propofi- 
tion , & revient erf* Allemagne avec l6 S°* 
la Princeflè : la femme d'Adoljphe ne 
veut point fe prêter à l'arrangement 
que (on mari a pris avec la Princeflè 
d'Egypte. Celle-ci infifte fur la pro- 
mette qu'on lui a faite , de forte qu'A- 
dolphe fe trouve en dangpr de perdre 
la vie j enfin la Princeflè cède fes pré- 
tentions fur Adolphe , & un Favori 
de l'Empereur, qui en eft amoureux , 
l'époufè. Ce dénouement fauve la dé- 
feéfcuofité de celui d'Hardy , où AdoL 

{>he , du confentement de fa femme , 
è marie à une féconde. Ce fajet a été 
bon pour Hardy & du temps de Har* 
jiy ; mais après China , les Horaces , 
Polyeu&e , &c. il eft étonnant qu'un 
Auteur Tait entrepris. 

LES SOUPÇONS 

$UR LES APPARENCES, 

HEROICO-COME'DIE 
( De M.d'Ouville.) 

C'Eft fur la foi des Catalogues que 
nous mettons cette Pièce fur le 
compte de M* d'Quville , n'en ayant 



*74 Hijtoire 

; aucune preuve certaine. On pourroït 
1650. même en doutef > fi Ton vouloit en 
juger par conjeâure , attendu qu'elle 
cft plus (bible par l'intrigue & la con- 
duite que les autres du même Auteur , 
qui certainement entendoit mieux le 
Théâtre ; quoi qu'il en fort , voici le 
fujet de ceqp Pièce qui eft très -mé- 
diocre. 

Alcipe, amoureux d'Aftrée , femme 
de Léandre , fait' tout fon poflïble 
pour la féduire pendant l'abfence de 
ion mari ; le retour de ce dernier ,*ne 
(ait point ceflèr fon odieufe pourfuite j 
au contraire , il tâche de femer des 
foupçons fur fa fidélité. A la vérité , les 
démarches imprudent .s d'Aftrée , & la 
foibleflfe de l'efprit de Léandre t ne 
donnent que trop de prifè aux calom- 
nies d' Alcipe 5 la fuite précipitée , le 
fauve à la cataftrophe des reproches y 
& peut-être des coups qu'il a fi bien 
mérité : au rçfte , fi la Pièce eft err> 
brouillée & mal conduite, il eft tresw 
aile de s'appercevoir que les perfonna- 
ges en font déteftables. Aftrée que Ton 
qualifie de femme vertueufe , fert trop 
gratuitement Orphife , fon amie , dans 
une intrigue galante , où Filémon , 
ami de Léandre , fe laiffe entraîner 
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comme un jeune fot , fans expérience , , 
& rompt les engagemens qu'il a avec * 
une première Maureflè ; on convien- 
dra que cette conduite n'eft guéres ré- 
gulière. Qrphife eft une fille oifive , qui 
ne demande qu'à faire une inclination y 
le rôle d'Alcipe , eft celui d'un fcélérat 
impudent & fans efprit ; c'eft tout cô 
qu on peut dire d'une Pièce anffi foi- 
ble$ on va juger de la verfification : 
Léandre , foupçonnant la fidélité d'AC 
trée , & ne pouvant cependant la croire 
coupable , s'exprime ainfi : 

Tu ce méprens Alcipc , ou le flambeau des 
Cieux , 

N'eft qu'un cornette en l'air qui paraît à no» 

yeux, 
L'air un rien complaifant , & la terre une 

boule, 

. Qui fe meut de tow temps ,. & que le deftjn 
roule. 
I/Océan un amas de feux 6c de bûchers , 

Ses poiflons des oyfeaux , des hommes fe» 

rochers ; 
Tu te trompes , te dis-jc , & ton avis ©ffenfc , 
Et la fageiTe même , & la même innocence , 

Mais mon honneur le veut > fois y donc pré* 
parée, 

7e tiendrai ma parole, de tu mourras Àftréf 
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D Y N A M I S* 

REINE DE CARIE, 

T R A G I-C O M E 9 D 1 E 

De M. du Ry e r. 

LE fujet de cette Pièce eft de l'in- 
vention de l'Auteur. Dynamis eft 
devenue Reine de Carie par la mort de 
(on père , tué dans une bataille : un 
fujet de ce Prince eft foupçonné d'avoir 
part à fa mort , cependant comme il 
n'y a aucune preuve contre lui , non 
feulement on ne Farrête pas , mais il 
femble par fon pouvoir &c fes grandes 
a&ions , mériter la main de Dynamis ; 
cette Reine le hait , & aime le Roy 
de Lycie , qu'elle époufe à la fin 4ê 
la Pièce , dans laquelle on ne trouve 
rien qui mérite d'être remarqué. 



1 
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D O M L O P E 

DE CARDONNE, 
TRAGI-COME'DIE 

D E M. R O T R O V. 

DOm Lope de Cardonne , Géné- 
ral des armés de Dom Philippe , 
Roy d'Arrlgon , aime en fecret l'In- 
fante Théodore , fille de Dom Philip— 
Ee \ Dom Sanche de Moncade devient 
! rival de Dom Lojpe \ Elife , four de 
ce dernier , eft airree de Dom Pedro , 
£ls du Roy d'Arragon , mais elle le dé- 
tefte , parce qu'il a tué un Seigneur 
Arragonnois qu'elle aimoit ; voilà l'ex- 
pofition de, la Pièce \ malgré les dé- 
fenfes de Dom Philippe , Dom Lope 
eft forcené fe battre contre Dom San- 
che , & il le blefle à mort ; le Roy 
d'Acragon , pour récompenfer Dom 
Lope de fes grandes a&ions , ordonne 
qu'il époufe l'Infante Théodore , & , 
pour le punir 4e . fa .défobéiflànce 9 
qu'il perdra la tête fur un échafïàut • 
l'Infante implore en vain la clémence 
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-de Ton pe*e pour Dom Lopc, rien ne 

1 &Î °» i attendrit : dans ce moment le Prince 
Dom Pedro vient demander au Roy 
fon père le prix de fes fervices , Dom 
Philippe promet de lui accorder tout 
ce qu'il louhaitera ; le Prince borne 
lès efpéraiices à la grâce de Dom Lopc 
qu'il obtient -, cette générofité 4e Dom 
Pedro touche Elite fi fortement , 
qu'elle fe rend à la tendrefle de ce 
Prince. Cette Tragi . Comédie qui eft 
la dernière de Rotrou , efy très-com- 
pliquée , & de plus , elle a beaucoup 
de reflemblance avec celle de Vcn- 
ceflas du même Auteur : au refte la 
Terflficatîon en eft ûa peu plus forte 
que celle de beaucoup d'autres de Ro- 
trou : voici deux vers qui nous ont 
paru mériter d'avoir place ici. Dom 
Lope rend compte au Roy d'une ba- 
taille ianglante , & ajoute : 

Il fuffit pour bien peindre une guerre 
allumée , 
Qu'on étoit Efpagnol en l'une & l'autre 
armée. 
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AMARILLIS, 

PASTORALE 
De M. du Ryer. 

C'Eft encore (ans autre preuve m 
que le témoignage de différais 
Catalogues , que nous avons mis cet- 
te Paftorale fous le nom de Monfieur 
du Ryer ; fon nom ne s'y trouve 
çoint , Se nous avons beaucoup de 
peine à croire que cet Auteur ait com- 

Eofé un Ouvrage auffi mal confirait 9 
aflèment verfifié , & en même-temps 
plein d'obfcénités , & d équivoques 
«groffieres • non feulement dans les dik 
cours des perfonnages , mais encore 
dans les jeux des A&eurs. Ces défauts 
ne conviennent nullement à M. du 
Ryer \ il étoit trop fage dans fes écrits , 
& Tes derniers Poèmes Dramatiques 
font aflez connoître qu'il avoit pour 
ce genre de Poëfie plus de talent qu'on 
n'en apperçoit dans celui dont nous 
allons parler. 

Amarillis , fille de Thélamon , eft 
aimée de Phiiidor , Se d'Ergaûe ^la 
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préférence qu'elle donne à ce premier 
16 s o. Berger , excite la jaloufie de (on rival , 
qui employé tous les ftratagêmes qu'il 
peut imaginer pour défunir ces amans. 
Malgré les efforts d'Ergafte, Amarillis& 
Philidor, fe voyent, fe parlent, & vien- 
nent à des éclaircUIèmens t Se enfin fe 
raccommodent. Thélamon , qui le fbir 
ne voit point revenir fa fille, croit quel- 
le eft enlevée , & dans fon affli&ion , 
jure de confèntir à fou mariage avec 
Philidor , en cas qu'elle fe retrouve ; 
dans le moment elle paroît avec le Ber- 
ger , ils fe jettent aux pies du Vieillard 
•pour recevoir leur pardon , & la ratifi- 
cation de la promette qu'il vient de 
faire. Voilà une affaire conclue : venons 
à Ergafte , on pourrait paflèr plus aifé- 
^ nient les fourberies dont il fe fert pour 
brouiller Philidor & fa Maîtrefle , que 
fon procédé envers Phénicie , qu'il re- 
bute avec la dernière dureté. Enfin , 
importuné de fes pleurs , Ergafte or- 
donne à Guillaume, fonVacher, d'égor- 
ger fécrettement cette taiférabie Ber- 
gère : Guillaume promet de bonne foi 
aobéir , mais fur le point d'exécuter 
cet ordre fanguinaire , la pitié le prend > 
il trempe fon couteau dans le fang d'u • 
ne brebis, & fait, croire à fon Maître 

qu'U 
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iju'il eft teint de celui de Phénicie. Ce - 
prétendu meurtre parvient aux oreilles lô S 0i 
-de Silvandre , père de cette Bergère ; il 
fait arrêter Ergafte & fon Valet : celui- 
ci confefle la vérité, mais comme Phé- 
•nirie ne fe trouve point , Ergafte eft 
condamné à perdre la vie : c'eft alors 
-que Phénicie le préfente , offrant fuir 
vant les loîx du pays de lui fauver la 
:vié eh réponfant , Ergafte eft fort heu- 
reux d'en être quitte à fi bon mar- 
ché , & la Paftorale eft terminée par 
ïbn, mariage, & celui d'Amarillis avec 
Philidor. Cette double intrigue, coupée 
far quelques autres , dont on ne voie 

Î >oint le dénouement , eft égayée par 
es méchantes plaifanteries du Vacher, 
J)lus propres à révolter les Spectateurs 
es moins fcrupuleux, qu'aies faire rire* 

DOM BERTRAND 

DE CIGARRAL, 

C O M E 9 D I E 
* De Af. Corneille de l*Isie. 

MOnfieur de Fontenette en par- vîe Jc R 
lant de Matamore, perfonnage corneille. 
jUurocJuit dans la Comédie de l'Illufioit 
Tonit VU. Aa 
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- Comique , fe récrie fort contre ce ca* 

16 S °* ra&ere, &. ajoute: « Les caraâeres 
99 outrés ont été autrefois fort à la mo- 
» de, mais qui repréfentoient-ils 2 &à 
» qui en vouloit-on ? 

Cette même réflexion de M. de Fou- 
tenelle fur le perfonnage de Matamore, 
convient également à celui de Dom 
Bertrand de Cigarral. Voici de quelle 
façon M. Corneille de llfle le définie 
dans l'Epître Dédicatoire de fâ Co- 
médie. 

« Puifque îe nom de Dom Bertrand 
» eft allé jufques à vous, & qu'il a fait 
» aflez de bruit pour vous donner la 
» curiofité de connottre un perfonnage 
9» d'une humeur fi extraordinaire,trou« 
« vez bon que je la fatisfeflè , & que 
» je Fenvoye lui-même vous remercier 
m de l'eftime 5 que par préocupation * 
» vous avez daigné faire à fa grotef- 
9> que peinture. «Vous trouverez fe 
» civilités fort peu à lufàge de la Cour; 
» fa façon de traiter Tamour aflèz 
» particulière , & fes raifonnemens 
» tort proverbiaux : quoique caufe de 

v ?>fes nx mille & tant de ducats de 

» rente, il prétende pafler pour hon- 
» néte homme. Son caprice eft toute 
» fa raifon , & il s'éloigne fi fort eo 
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* toutes choies de la pratique ordi- ! 
*> naire , qu'au lieu que les autres 
»> donnent quittancé de l'argent de 
» leur mariage , il la donne de fa fem* 
*> me. (a) Ce feul point d'extravagance 

* ma fembléfi plaifamment imaginé , 
** qu'il m'a fait réfoudre à traiter un fu- 

* *» jet , qui d'ailleurs eft fi foible, qu'à 
» peine m'a-t'il fourni de quoi remplir 
» les trois premiers A6tes. Vous recon- 
*>noïtrez cette vérité , fi jamais vous 
» lifez cette Comédie dans Ton vérita* 

* ble Auteur 3 Dom Francifco de Rou 
9* xas , fous le titre de Entre Bobcs 



Jéja, 



(4) On ne fera peut- 
•tre pas fâché de trouver 
ici cette Quittance > elle 
iervira à prouver ce que 
aous avons avance au 
commencement de cet 
Article , que le person- 
nage de Dom Bertrand , 
a'eft propre n'y à l'infi 
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» trand de Cigaf rai ; Ie- 
» quel de fon bon gré» 
» fans aucune centrain- 
» te , a reconnu & con- 
» feu? avoir reçu de 
» Dom Garcia* de Conr 
» treras ; une fienne iîlle 
» avec U» cachet bon* 
» nés ou mauf aifes i fe 



tru&ion , ni à la criti-T » foumettant d'en faire 
cjue du Public > & que I » au plutôt fon épouffc 
t'eft poor ce caraôere 9c ^ » légitime , & de la rea» 
ceux de fss femblables , ~ 

qu'on doit demander ? A 
qui en vouloit-on ? 

« Pardevant Alonfo 
» Ruys , & Domingo 
» Sanchei , Notaires 
» Royaux à Tolède • eft 
a» comparu Dom Bec- 



i> dre telle , Se auffi en* 
» tiere toutèsfois & 
» quantes qu'elle lui 
» pourroit ètte de- 
» mandée » pour nul- 
»lité de fait. En té* 
a» moin dé quoi » ils ont 
»£gné, ècc. 

Aa ij 
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o> Anda El jtugo. Peut-être que voua 
16 5°» » me blâmerez de ne m'être pas alfas 
» étroitement attaché à ces loix féveres 
» du Théâtre , qui demandent un lieu 
» fixe pour la Scène , & que vous trou» 
v verez étrange que mon premier Aéfce 
» fe pafle à Madrid , & les aiitres dans 
»l ? Hôtelleried'Yllefcas, fur le chemin* 
» de Madrid à Tolède: maisibuvenez- 
» vous que je marche fur les pas d'un 
» Efpagnol , Se que comme l'unité de 
*> lieu & l'obfervatîon dès vingt-quatre 
» heures , (ont dés régies que le femeux 
**Lope de Vega a toujours .négligées 
» jufqu a faire exprès un Ane Nuerct 
9xde haçer Comédias. Tous ceux qui 
*ont écrit aprè£ lui ne s'en font pas 
tf-mis davantage en peine j de forte 
m qu'au lieu de leurs journées , ils fonc 
a quelquefois pèudefcrupule de paffer 
i* d'un plein fault d'Angleterre en Alle- 
'*> npagne , & de faift qju'en moins d'unr 
» quart-d'heure , leurs A&eurs vieil- 
* Ment de plus de dix années. » 

Pour achever de faire connoître 
Dom Bertrand , employons le portraic 
, que Çufman , fon Valet , en fait de- 
vant Ifabelle x fille de Dom Gardas de 
Contreras* c ! 
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ÏÀCIWTÏ, Suivante dlfahlle , l6 0# 

à Gufinan. 
Mais encor àc ton Maître , entretiens^, 
nous un peu , 
Quelle mine ? quel port * 

6USMAN. 

Sa mine eft équivoque , 
Quelquefois elle plaît ; bïen fouvent ell* 

choque ; 
Et quant à la^arole , il a grand agrément T 
Et débite fon fait , fort nazillardcment, 

IACINTB. 
" Cela va bien , l'humeur ? 
GUSMAN, 
N'en eft pas fort communey 
Gaye ou- trïfte , félon le changement dç 

lune 5 
Quoiqu'il goûte en tout temps aflez: pet* 

de repos', ' ,r 

Car il eft attaqué de* tant & tant de maux r 
Qu'outre ceux que le corps éprouve acefc* 

dentaires ,. 
ty cnpourroit compter cinq oa fix ordi- 

naires. 
11 mouche ,, il touffe, il crache en.ppttlmoi* 
mal aifé, - " • j 

Pour fluxion fans ce&e il eft cautérisé*: 
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il.co* Goûteux, ce que doit être un goûteux 4gh 
riginc, 
Toujours vers le poignet muai de la pins 
fine , (*) 

Joignez à tout cela , vilain , jaloux , quin- 

tcux, 
Obftiné plus qu'un diaHe , & mutin plus 

que deux : 
Mal propre autant que douze, en mine, en 

barbe , en linge, 

Rufé comme un Renard » & malin comme 
un finge : 



(0) Toujours vers le poignet muni de la plu* fine. 

Ce vers qui pourrait être I Dom Bertrand. Afte fe~ 
ïnterprété autrement que I coad » Scène cinquième, 
r Auccur nt l'a ente»- I ( Il préfenre fa main (a&t 
du * eft expliqué par | gant 4 lfabellet ) 

ISAJELLE. 

. Ha î 

Don BiiTiAND. 

Ce n'eft rien , ce n'eft qu'un peu de gale; 
Je tâche à lui jouer pourtant d'un mauvais tour,' 
Je me frotte d'onguent cinq ou Gx fois par jour , 
Il ne m'en coure rien , mot- même > j'en fçais faire» 
Mais elle eft â l'épreuve » & comme héréditaire : 
Si nous avons lignée , elle en pourra tenir > 
Mon père en mon jeune Ige %' eut foin de m'eâ 

fournir» 
Ma mère , mon ayeul , mes oncles & mes tantes » 
Ont été de tout temps > & galans le galantes » 
C'eft un droit de famille ou chacun a fa part, 
•Juand un de noua en manque » il piffe pooc 
bâtard. 
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Qiîant au fçavoir , jamais on n'approcha du - 

fien, **5°f 

Il fcait mille fecrets , &ne guérie de rien , 
Pour tous ces petits maux de rhume, toux, 

migraine, 
Il compofe à ravir , l'onguent mironmi- 

taine , 
De chaque Saltin- banque , il prend leçon 

exprès. 

Au refte, fort dévot, à l'intention près : 
Il fait garder chez lui fi fouvemt i'abfti- 

nence , 
Qu'on y jeûne toujours deux Carêmes d'a- 
vance. ~ ■ 
Toîlà de fes vertus le fidèle récit. 
I S A B B L X E. 
Je pafferois par -tout s'il avoit de FeC* 

F*. • 

G Vf i M JL N. 

De l'efprit , ah Madame, il fiw dts C#* 
médies , 

IACINTE. 
Ce métier eft mal -propre à guérir tes 
folies, 
iPcn empirera bien loin .d'en amander i 

G V S M A H. 

En Poëte fameux il fe fait regarder. 
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! Il en a compafé déjà plus de vingt paires i 
*6$0* ifois les Comédiens n'en représentent gué* 
res : 

Le ftile en eft fi haut , qu'ils n'y compren- 
nent rien. 

Lui-même toutesfois en (fit aflex de biens 
Il en trouve toujours l'intrigue bonne Se 
' belle, • 

Et fa démangeai&n de les produire eft 

telle, 
Que faute bien fouvent d'Auditeurs plus 



H va les débiter jufquei à des Laquais. 

Malgré le défaut eflèntiel que ttoq$ 
avons remarqué dans la Comédie de 
J5om Bertrand de Cigarral , on peut 
cependant dire que cette Pièce eft 
très-divertiflànte au Théâtre 5 elle s'y 
eft confervée très -long -temps ; & il 
nt'y a" pas trente armées quelle étpit 
fur le répertoire des Comédies qu'or* 
jouoit de temps en temps. 



ANDROMEDE 
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ANDROMEDE» 

TRAGEDIE 
De M. Co rk mi lle ;. 

Représentée avec les Machines, fur le Théâtre 
Royal de Bourbon* (a) 

IL y avoit plus de troSs ans que M- 
Corneille prëparoît cet Ouvrage 
pour le divertiflement de la Cour , quf 
fouhaitoit avec empreflèment un Poè- 
me Dramatique François % orné de mu* 
fi que , de danfes , de machines , de dé- 
corations 9 & de fréquens changemens 
de Théâtre , dans le goût des Poèmes 
Italiens , dont on avoit déjà vu quel- 
ques répréfentatïons. M. Corneille 9 
qui fat avec juftice préféré en cette oc^ 
càfion , s'arrêta au fujet d'Andromède t 
«jui lui parût propre à remplir ce de£ 
fein. On devoît l'exécuter dqÉfcCar- 



1650. 



\ 



(*) Le Théâtre Royal 
de Bourbon étoit fituc 
tue des Poulies, vis-à- 
rjt le Cloître Saint Ger- 
main, de l'Auxercois. Il 
lut démoli en -i*tfo. 

Tomi FIL 



larfqu'oti réfolut de bâtk 
la façade du Louvre* 
Nous en parlerons p4ul 
amplement fous l'anncp 
***** 

Bb 
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! pavaL die L'année 1648. fur le Théat» 
1 6$o. fa palaîj Royal , ma» pour certaines 
; raiibns , que M. Courait va nous ex- 
pliquer , il n eut pas lieu alors. *-Ott 
* Lettres de» prépare , dit M. Conrart * , force 
SbK â xï» machines au Palais Gardiftah, pour 
Décembre 'repréfenter ce Carnaval une Corné* 
«f îî 1!' * 10> ° îe eïl mùfiq^e, dont M. de Corneille 
>sa fait les paroles. Il avoir pris An- 
» dromede pîjur fujet , & je crois q^il 
» L'eue mieux traité à notre mode que 
» les Italiens : mais depuis la guérilon 
ft » du Roy > M. Vincent a dégoûté la 

» Reine de ces divertiflèmens rde forte 
» que tous les Ouvrages font ceflés. » 

Andromède ne fut représentée que 
vers la fin de Janvier 1 650. fur le Th&u 
tre du Petit- Bourbon , mais fon fuecès 
prodigieux , dédommagea amplement 
le Poète du retardement qu'il avoit 
eflîiyé , & leva tous les fcrupùles dea 
Gazette de dévots. « Il faut que les plus critique* 

ÏSTX 5 * " confefrcnt > n $ c ' cft M - Renaudot m 
AuteuWe la Gazette de France , qui 
parle ,x« que l'Andromède du Sieur 
» Corneille, aujourd'hui reconnu pour 
» l'un des plus excejlens Auteurs en ce 
» genre de Pôefie-,' & ici repréfentée 
* dans les machines du Sieur Totellî , 
» Italien , par lâTrpupe Royale , dans* 



r 
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$» la Salle du Petit-Bourbon , s'eft mon- l6 
»» tr ée fi puiflànte à charmer fes Speo * 
» tateurs , qu'il lui eft arrivé ce qu on 
«n'a pu dite jufqu'ici , que de fort peu 
» de Pièces , & peut-être d'aucune , à 
«fçavoir , que de plufieurs milliers 
•> dafliftans de toutes conditions , per- 
» fonne ne s'en eft retourné que très-Gu 
» tisfait, fans en excepter ceux qui 1 ont 
» vue repréfeater dix ou douze fois : 
» car il s'y découvre tous les jours tant 
m de nouvelles grâces , qu'elles ne peu- 
» vent être goûtées dans le temps de 
» trois heures qu'elle dure, & qui fètn- 
»>ble toujours trop court.... Ainfi ^ 
w cette raviflante Pièce , comme il pa- 
» roît par fon Prologue , n'avoit été 
» faite que pour le divertiflement des 
•» têtes couronnées , & les principaux 
» de la Cour; mais leurs Majeftés eu 
» ayant eu le plaifir peu auparavant 9 
» cet heureux voyage de Normandie , 
»(a) d'où nous les attendons de jour 
»» a autre , $ur bonté l'a voulu corn* 
» muniquer à fes peuples ; & lés plus 
n confidérables de cette Ville n'ont pas 



(«) Le Roy étoït parti 
de Paris le premier Fé- 
vrier > & ne revint que 
le ii. du même mois. 



Voyez la Gazette de 
France, tfyo. page 184. 

6 b ij 
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!» plutôt vil le champ ouvert à undï- 

l6 S° 9 » vertîflèment fi innocent > qu'il y en 

» a eu peu de toutes conditions , Ecclé- 

; » fiaftiques & SécuKeres, qui ne Payent 

» voulu prendre. » 

Indépendamment du Poème qui 
£ut trouvé aufli accompli > qu on pou- 
yoit le fouhaiter , on ne cefla d'admirer 
l'art du Machinifte % fur -tout le vol 
fingulier de Melpomene dans le Pro- 
actï iv. logue. L'arrivée de Junon fur fon char s 
Sc£ * lV * qui faifoit plufieurs tours en l'air à 
droite , à gauche , en avant & en ar- 
rière : & la , décoration de l'étoile de 
acte v. Vénus > qui étoit affife dans une nue , 
s*lhi m. &d onc le vifage étoit fi éclatant , que 
les rayons qui en fortoient , formaient 
une grande & lumineufe étoile , qui 
fuffifoit à éclairer toute l'étendue de la 
Scène» On trouva encore le jeu du ton-* 
qerre & des éclairs parfaitement imité , 
& caufant , pour nous fervir des pro- 
pres termes de la Relation , autant d'é- 
pouvante que d'admiration, & qu'au 
refte, le Peintre a voit bien féconde le 
Machinifte , & que fes décorations 
étaient d'un goût infini. 

Malgré un lucecs aufli marqué , cette 
Tragédie n'a pas été fbuvent remife 
au Théâtre. Les frais considérables 
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ou cette entreorife jette les Corné-' , - 
drens , y ont plufieurs fois mis obfta- * 
de. Nous parlerons dans la fuite de 
cet Ouvrage,des reptiles quiijLontété 
données , & fur-tout de celle m 1 6$i. 
pour laquelle ils n'épargnèrent ni foin 
ni déppnfe. Ces frais font cependant 
indifpënfables, car on he doit pas re- 
garder dans cette Tragédie , fcs Ma- 
chines comme des agrémens détachés; 
* Elles en font , dit M. Corneille , en 
» quelque forte , le nœud & le dénoue. 
» ment , & y font fi néceflàires , que 
» voua n'en fçauriez retrancher une , 
» que vous ne faffiez tomber toyt 1 edi- 
»nce«* 

Comme cette Tragédie n'a point été 
repréfentée depuis fort long-temps , & 
que peu de perfonnes la lifent , noua 
joignons un extrait fuccint , mais qui 
mettra au fait du plan de l'Ouvrage, 

Après un Prologue à k louange 
du Roy , Caflîope ouvre la Sceçe > 
& apprend à Perlée , Cavalier incon- 
nu x qui eft depuis quelque ttfmpsà la 
Cour de Céphee , le malheur caufé par 
un monftre , qui tous les mois reçoit 
pour vî&ime une fille que le fort lui 
a deftiné. Ce jour même Ton renou- 
velle pour la fixiéme fois cette fatale 

Bbiij 



i6$o. 



acte i. 
CciNi ni. 
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cérémonie. L'infortunée Reine d'Ethïo. 
pie , qui par un excès <le tendreflTe pour 
Andromède (a ) y a ofë infulcer les Divi- 
nités d^findes , & s'attirer leur colère, 
craint (Prblle ne retombe fur cette in- 
nocente Princefle. Phinée fon amant, 
& qui eft prêt de Pépoufe^veut qu'An- 
dromède foie enfin dîfpenfé du choix 
du fort , mais l'équité de Céphée s'y 
oppofe: pendant la conteftation de ce 
Roy avec Phinée , le Ciel s'ouvre y Vé- 
nus paroît , & prononce cet oracle. 
Venus. 

Ne tremble*, plus , mortels , ne trembles 
plus , ô mère , 
Çn va jetter le fort pour la dernière fois. 

Et le Ciel ne veut plus qu'un choix , 
Pour appaifer de tout point fa colère. 



( * } M. Corneille rend 
compte dans fon exa- 
men des changement 
qu'il a cru devoir faire 
â la fable d'Andromède. 
« En premier lieu , dit- 
» il , j'ai cru plus ipro- 
i»pos*de faire Caûrope 
» vaine de la beauté de 
» fa fille , que de la ûen- 
a> ne propre : d'autant 
4> qu'il e(E fort extraor- 
a> dinaire qu'une femme 
■» dont la fille eft en Age 
» d'être mariée , ait en- 
• cored'afle* beaux réf- 



utes pour s'en vanter & 

» hautement J'ai 

» changé auflï Ja qualité 
» de Phinée. que j'ai fait 
» feulement neveu du 
» Roy , dont Ovide le 
» nomme frère ; le ma- 
» riage des deux coufin* 
» me femblant plus fup- 
» portable dans nos fa- 
» 90ns de vivre , que ce- 
» lut de l'oncle & de la 
» nièce , qui eut para un 
» peu plus étrange a mes 
» Auditeurs. *> 
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Andromède ce fbiraura l'iliuftre époux 

Qui Csaï eft digne d'elle i 4c dont feule elle * 6 * °* 
eft digne. 

Préparez Ton nymçn , 01» pour faveur infigné 
J-cs Dieux ont ré&lu de fe joindre avec 
vous, 

Andromède , per&adée qu'elle va 
être unie avec Phinée qu elle aime , fe 
Jivre à de* tranfports de joie > lorfqu on 
vient annoncer que c'eftr elle que le 
fort condamne à être h proie du Mon- 
ftre: & J&Ae 1 enlève aux yeux de 
toute raflfetnblée. 

Au troifiéme A de, Andromède at- 
tachée au pie d'un cocher, & n'atten- 
dant que le rnonftre qui doit la dé- 
vorer , forme cette trifte plainte* 

AïDROMBDB. Acnnu 

Affreofc imagé du trépas, Sceni I. 

Qu'un trifte honneur m'avoit fardée , 
Surprenantes horreurs , epouventable idée , 
Qui tantôt ne m'ébraaliez pas. 

Que Ton vaos conçoit mal , quand o* vous 
envUage , 
Avec un peu d'éloignemcnt ! 

Qu'on vous méprife alors , qu'on vous brave 
aifement 1 

Mais que la grandeur de courage 
Devient d'un difficile u&ge , 
Lorfqu on touche au dernief moment* 
Bb iv 
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'La Reine vient partager fes dôuC 
1 * 0f lears,&accufePhin&, qu'Andromède 
excufè. Dans le moment , Perfée mon— 
té fur Pégafe , paroït au milieu des 
airs , fond fur le Monftre*& le tue. 
L'Aâè finit par les chants d'allégreflè 
des Ethiopiens , & le défefpoir des Né- 
réides. 

Tout s'apprête au quatrième Ââe, 
pour les noces d'Andromède & de 
Perfée. Ce dernier , par délicatefle , ne 
veut devoir le cœur de & Maîtreflè 
qu'à l'amour , & (ion à la reconnoif- 
fcmee r Andromède répond à fes com- 
plimens , en Princeflè bien née , mais 
elle découvre fes-fecretsTentimen^à fes 
Confidentes , & avoue avec fa même 
franchise à Phinée, la paffion quelle 
reflent pour fon Libérateur. 

ACTE IV; P M I K £ B. 

•"""^ En^aatn.cscffi.mavortcrûascffc.s, 
. Quels pleurs n'ai-je verfi , & quels voeux 
n'ai-je faits ? 

ANDROMEDE. 

Vous avez donc pour moi daigné verfer 
des larmes, 
torfqucpour me défendre uû autre a pris les 
afmcsi 
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loti' Et dedans mon péril , vos fentimens ingrats , 

cde S'amufoient à des voeux , lorfqu'il falloir 1& S°* 

jo.. dc&bras! 

h Pbinhi. 

G Que pouvw-je de pfcis , ayant vu pour 

t . Nérée, 

L De vingt amans armés la troupe dévorée l 

Devois-je encor promettre un. fuccès à ma 
main, 

Qu'on voyoit au-deffus de tout l'effort hu» 

main? . 

Dcvois-je me flatter de rcfpoir d'un miracle * 

| ANDROMEDE. 

Vous deviez l'efpérer fur la foi d'an or*» 

de, 
le Ciel l'avoir promis par un arrtt fi doux y 
Il Ta fait par un autre , 9c Tauioit fait par 

vous. 
Mais , quand vous auriez cm votre perte 

affûtée, 

Du moins , ces vingt amans dévorés pour 

Nérée* 

Vous laiffoient un exempte & noble & glo~ 
rieux, 

Si vous n'eufliez pas craint de périr 2 mes 
yeux. 

ils voyoient de leur mort la mèmt certi* 
tude , 

.Mais avec plus d'amour , 3c moins 4'ingn* 
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" ^ 'Tous voulurent mourir pour leur objet 
mourant 5 

Que leur amour , du vôtre {toit bien diffé- 
rent ! 

l'effort de leur courage a produit vos allar- 
mes, 

Vous a réduit aux voeux , vous a réduit aux 
larmes; 

Et quoique plus beureuiê en un fcmblaUe 
fort, 

Je vois d'un œil jaloux la gloire de & 
mort. 

£lle avoit vingt amans , qui voulurent la 
fuivre 5. 

Et je n'en arois qu'un , qui m*a voulu fur* 
yivre 5 . 

JBncor , ces vingt amans , qui vous ont al" 
larme, 

KTétoicnt pas tous aimés , & vous étiez ai- 
mé: 

Ils n*avoient , la plupart , qu'une foible cfpé- 
rance : 

Et vous aviez, Phinée, une entière affuranes, 

Vous poffédiez mon cœur , vous poffédiez mi 
foi, 

N*étoit-ce point affez pour mourir avec moi 2 

Phinée auidéfefpbir, & fortifié par le 
fecours de Junon & de Neptune , veut 
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tenter un dernier effort, & s'oppofer au ! 
bonheur de fon rival. Ceft ce qui fait x 6 5 0m 
l'a&ion du cinquième A&e. On ap- 
prend que ce Prince , à la tête d'une 
troupe d'amis , «n eft aux mains avec 
Perlée y & peu de temps après , on an- 
nonce la vi&oire du fils de Jupiter. x 
Neptune & Junon , qui jufqu'alors 
avoient été de Ces plus cruels adverfai- 
res , confentent à fon hymen 9 que le 
Souverain des Dieux fait célébrer dans 
l'Olympe , pour augmenta: la gloire 
des deux époux. 

Le refped que Ton doit à4a mémoire 
du grand Corneille , nous empêche de 
faire des réflexions fur la conduite , & 
le caraâere des principaux perfonnages 
de ce Poème. Il faut avouer , qu'il eft 
le plus foible de ceux qui avoient para 
depuis le Cid. L'on peut répondre pour 
fa juftification , qu'il a été gêné dans ce 
travail , & Ton fçait combien frétait en- 
nemi de la contrainte. D'ailleurs , la 
Tragédie d'Andromède ne doit pas être 
examinée avec la même févérité , que 
les précédentes , & peut être regardée 
comme une efpéçe de Pocme Lyrique , 
dont il s'enfuivroit que M. Corneille 
nous auroit donné le plus ancien mo- 
dèle. 



1*5 1. 
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LES CHARMES 

DE FÉLICIE*; 

FASTQRAL E 

Tirée de la Diane* de Montc-Maïor r 

Par M. de Monta itbajt. 

CEtte Pièce eft foible & auffi rem- 
plie de défauts que les autres du 
même Auteur : cependant on ne peut 
difeonvenir qu'elle n ait eu quelque 
foccès h fa nouveauté , puifqu au 
bout de vingt-fix ans , lès Comédiens 
de laTroupe de l'Hôtel de Guénégaud, 
manquant de Pièces nouvelles, remi- 
rent celle-ci fur leur Théâtre le Mardi 
ji. Août 1677. elfe fot jouée cinq 
fois de fuite. 

Cléagénor, Seigneur Scvilkn , amant 
de Célie , fur le point d'être uni avec 
elle , voit? fôn bonheur traverfé partes 
pourfuites <fe Néarque ; la mère dé 
Célie > craignant quelque violence de 
la part de ce dernier , donne à fa fille 
un breuvage aflbupiflant , qui la fait 
paflfer pour morte aux yeux de tout le 
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monde , & de Cléagénor même , & ! 
s'embarque féctewement avec elle j le l6 î u 
vaiffèau fait naufrage 9 la mère «eft 
fàuvée , & fa fille eft portée par les 
vagues fur la côte d'Erithrée , où la 
$Jimphe Félicie régne (bus l'autorité 
de Diane. Célie , vêtue en Bergère , & 
cachant Ton 410m fous celui de Diane r 
devient favorite de la Nimphe. Pen- 
dant ce temps-là, Cléagénor, perfuadé 
2ue Néarque eft caufe du malheur de 
l maîtrefle , lui fait mettre 1 epée à 
la main , & le bleffe d'un coup mortel. 
Après cette avanture , il eft obligé de 
quitter SéviHe , & paflè dans rifle 
d'Erithrée , fe traveftit en Berger , 8c 
prend le nom de Therfandre. Voilà ce 
qui s'eft paflë avant l'ouverture de la 
Scène ; Therfandre qui voit tous les 
jours Diane , & retrouve en elle les 
ipêmes traits qui l'ont charmé dans la 
# perfonne de Célie , fent pour cette 
Bergère une pareille tendreflè ; Diane 
de ion coté , ne s'imaginant pas que 
Cléagénor -foie fi près d'elle , ne veut 
point écouter les fbupirs de Therfan- 
dre ; Iftnene , confidente commune , 
apprend féparéme^leurs avantures: 
la conformité qu'elle y trouve , donne 
lieu à fes réflexions , die cherche à 
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Véclairctr,& parvient enfin à une te- 
16 i u connoiflance. Le Poète a jugé à pro- 
pos de placer cette fîtoarion vers la fia 
da fécond Aâe , & la rendre d'une 
façon très-ridicule. Diane & Therfàiw 
dre , charmés de fe revoir , prennent 
des rocfores pour s'embarquer fiir on: 
vaiflèau qui doit mettre à la voile des 
le lendemain , & comme Félicie eft 
amoureufe de Theriandre , & qu'elle 
en a fait l'aveu à Diane , ils con- 
viennent de feindre jufqu a leur dé- 
part. La Nymphe apprenant par ha~ 
zard au'elle eft trompée , s'abandonne 
à fà fureur jaloufe , & fait un charme, 
par lequel tour à tour , l'un de ces 
amans paroît (ans vie 5 pour jouir da 
défefpoir & des regrets de l'autre. Les 
Bergers de la contrée , touchés d'un fi' 
triffe fort , s'unifient pour obtenir leur 
grâce : Félicie eft d'autant plus fâchée , 
qu'elle avoue qu'elle ne peut remédier # 
à ce malheur , & qu'il faut implorer 
le fecours de la Divinité que l'on adore 
dans l'Ifle. Diane exauce les vœux des 
Bergers , & après avoir dépofé la cou. 
pable Félicie , orckttie que Parthénie, 
fa nièce, (bit marro avec le Prince Cli- 
damant qu'elle aime, & qu'ils jouiflènt 
enfemble de la fuprême puiflance. 
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Nous ne rapportons que le partage i 

fuiyant , qui peint aflèz bien le carac- 1 6 r x • 

tere dlfmene f Bergère coquette : c'eft 

elle qui parle à Ton amant > qui paroit 

jaloux , & lui impofe la loi qu'elle 

veut qu'il obferve. 

Je fuis libre Thimantc , & ne veux point ACTE f : 
de maître , . Sc*nb Illi 

7e ne prétens jamais dépendre que de moi. 

Et t'avois-je promis de ne parler qu'à toi ? 

fenfe-tu que tu fois l'amant feul qui me 

ferve? 
N'en ai-jc pas encor qu'il faut que je con-- 

ferve? 
Et de tous les Bcrgçrs d#nt j'ai reçu la foi, 
Si je n'ouvre la bouche & les yeux que pour 

toi i 
Et que T un de ces jours je ceffe de te plaire , 
Ou que je change auffi , comme tout fê 

peut faire , 
Tous les autres jaloux de ces bons traite^ 

mens, 
Quand je t'aurai perdu firoient - ils me* 

amans ? 
Et fi ma liberté pour tous: n'étoit foufFerte , 
Qui d'entre eux me voudrait confoler de ta 
perte? 

* Je fonge àîavenir , dont tu n'es pas garand ; 
Du moins , fi l*un me quitte , uj autre mé 
reprend $ 



i 
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- Vois fi l'humeur te plaît , ou fi fans jalouSe» 

^ * Tu pourras me fervir akifi coure ma vie : 

Et fi cela fc peut , «(père quelque jour 

Et la bouche , le la main , pour flatter to* 
amour» 

Et peut-être le cœur , fi mon humeur ne 
change. 



DOM SANCHK 

D'ARRAGONy 

COME'DIE HEROÏQUE 

De M. C o rnei lle. 

jEpîtredew.a^TrOici un Poème d'une efpéce 
*$££*"* nouvelle 3 & qui n'a point ft. 
» xernple chez les anciens* Vous con- 
» noiflez l'humeur de nos François , ils 
p aiment la nouveauté ; & je hazarde 
99 non tam nuliora quàm nova , fur H 
» l'efpérance de les mieux divertir. % . . 
» Je vous avouerai toutefois , qu'après 
M P avoir fak , je me finis trouvé fort 
» embarraflé à lui choifir un nom. Je 
» n'ai jamais pu me réfoudre à celui 
•» de Tragédie , n'y voyant que les * 
* perfongages qui en fuffent dignes, 
» Cela eut luffit au bon-homme Haute, 

qui 
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* qui n'y cherchoit point d'autre finef- * 
» le , parce qu'il y a des Dieux & des l * < 
» Rois dans (on Amphjtrion ,. iî veut 
» que s'en foit une , & parce qu'il y a 
» des Valets qui bouffbmient , il veut 
» que ce foit auffi une Comédie, & 
«lui donne l'un & Fausre nom , pat 
» un compofê , qtfil forme exprès , de 
» peur de ne lui donner pas tout ce 
» qu'il croit lui appartenir j mais c'eft 
» trop déférer auxperfonnages & confia 
m dérer trop peu l'a&ion.... Cen'eft pas 
» que je n'aye héfité quelque temps 
* fur ce que je n'y voyois rien qui peut 
» émouvoir à rire. Cet agrément a été 
99 jufqu'ici tellement de la pratique de 
» la Comédie , que beaucoup ont cru 
» qu'il étoit aum de fon effence : & je 
» ferois encore dans ce fcrupule , fi je 
•» n'en avois été guéri par votre M, 
» Heinfius, de qui je viens d'appren- 
99 dre heureufement qpe movere. rifum 
» non confiitidt Comtdiam 9 fidpUbis 
»aucupium & abufus. Après l'auta- 
î» rite d'un fi« grand homme , je ferois 
» coupable de cherchet d'autres rai- 
v fons , & da craindre d'être mal fondé 
a> à foutenir que la: Comédie, fe peut: 
» paflèr du* ridicule $• j'ajoute: àeeue-cîi 
* l'éfnthete d'Héroïque > flput fatiC- 
TomiriL C* 



i 



$o£ Hijioke 

" » faire aucunement à la dignité des 



f ff I# n perfonnages , qui pourroit fembler 
m profanée par la bafleiïe d'un titre 
9» que jamais on a appliqué fi haut. » 

M. Corneille, peu accoutumé à diflï- 

muler le bon ou le mauvais fuccès de fes 

Pièces , n'a point voulu cacher la difgra- 

ï«men de « de celle-ci. « Elle eut, ( dit-il d'abord ) 

ijom sanche» grand éclat fur le Théâtre , mais une 

d'Àrragon. n 3ifg race particulière fit avorter toute 

n ià bonne fortune ; le refus d'un il- 

»> luftr»fuffrage (a) diffipa lesapplau- 

wdiflèmens que le Public lui avoit 

, » donné trop libéralement , & annéan- 

» tit fi bien tous les Arrêts que Paris 

»& le refte de la Cour a voient pro- 

» nonces en la faveur , qu'au bout de 

» quelque-temps , Elle fe trouva relé- 

» guée dans les Provinces, où Elle con- 

» Icrve encore ion premier luftre. » 

Le temps , juge impartial des Ou- 
vrages d'efprit , a fait connoître que 
cette di/grace que M. Corneille attri- 
buoit à certaines circonftances , avoir 
cependant un fondement dans la Pièce 
même : il paroît en convenir dans foa 

(*) Nouf «vont 3é- [ *f. ?•/» , MVêrriffemem- 
couvert qu'il routait J in Poimet 2>nu»Ati£um 
parler detoujs de Bour- I dtjtmrn CfWftfr, 
Im. Pdace 4c Coa Je. 1 
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examen, t* Le ûijet n'a pas grand ar- ' 
» tifice (a) $ c'fcft un inconnu allez bon- 1 6 j 1 • 
» nete laomme pcmr fe faire aimer de 
» deux Reines , llncgatlité des condi- 
1» rions met un obftacl-e au bien qu'elles 
9 lui veulent, durant quatre Aûes & 
* demi.; quand il faut de néceffité finir 
9 la Pièce, un homme femble tomber 
» des nues , pour faire déveloper le fe- 
» cret de fa naiflance , qui le rend 
» mari de l'une , en le faitànt recon- 
« naître pour fireEe de l'autre. » Ceft 
donc au pçu de vraifemblance du fu- 
jet , au foihle intérêt qu'on prend à la 
plupart des perforinages y & à la catas- 
trophe précipitée , & trop rbmanet 
que , fans laquelle , cependant , tous 
les Aûeurs ne fçavent comment for tic 
d'embarras , qu'il faut attribuer Sort 
peu de fuccès. Malgré cela , il fautcon* 
venir que cette Comédie a de vraies 
beautés. Où y reconrioît par-tout \€[ 
£nîe 4e fon fublîme Auteur. Le Héros* 
u Poème cft grand , magnanime , & 






( * ) « Cette Pièce 
a eft toute d*inyentfc>n, f 
» mais elle n'eft pas 
«rtoute de U mlentte '; 
» ce qu'a de Caftueux le 
»' premier A&e, éft tiré 
1» 4'oac Comédie tfpa- 



» gnolle » intitulée Et 
j> fdacù cttfiifi , & b 
» double reconnoiffmec 
» qui finit le cinquième 
» eft prife «fciHoman d* 
1» Don» Pelage. » Exa<+ 

Ccij 
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-peint avec cctrc noble fierté & cet» 
ltf J I# veitu,quilemetau-de(Ibsdcsévéne- 
mens, & le rend enfin digne des deux 
couronnes où fit naiflànce & lamoar 
^appeUent^ On ne peut anffi refafer à 
M. Corneille b gloire d'avoir enrichi 
la Scène d'un nouveau genre Drama- 
tique, & le pubHc doit hn fçavotrpc 
d'avoir inventé de nouveaux modèles 
de diverdflèmens -, c'eft le deflèin qail 
a eu , lorfqu il a tenu cette conduite in- 
connue jofqu'alors -, le malheur qull 
éprouva en cette occafion , l'empêcha* 
de continuer : il crut que la cenfurc 
tomboit fur l'efpécedu Poème , au lien- 
qu'eUe nfcttaquoit que la façon dont iL 
eft conduit : tel qu'il eft, il s'eft relevé- 
de cette chute : on l'a repris phifieurs. 
Ifefc, & enfin il eft. refté au Théâtre. . 



L'AMOUR A LA MODE;, 

€ a M E' D I E* 
De M. Corneille de VIsie: 

CEtte Comédie a iÙ avoir un fuc«? 
ces marqué en (on- temps , on y* 
trouve du bon comique , le cara&ere- 
des personnages aflèz dans le vrai y &&~ 
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ïout celui d'Oronje , qui eft l'Amant - ' : 

à la mode ,. l'intrigue conduite avec * ' * 
art : cependant te dénouement un peu 
brufque , quoique tiré du fond du fil* 
Jet. Voici le compte que l'Auteur rend 
de cette Comédie dans fon Egître D6- 
dicatoire. 

« Je vous offre une Comédie d'un 
>y caraâere fi différent de la dernière 
» de ma façon qui l'a précédée fur le 
h Théâtre, que quoiqu'elles foient toi*- 
» tes deux du même genre,vous ne trou- 
» -verez guéres plus de difproportion du 4 
» tragique au : comique, qpc des extra- 
» vagances ridicules de Dom Bertrand , 
» à l'enjouement galant d'Oronte, qui 
y fait tout Al celle-ci : ce n'çft pas que 
99 les folies du premier n'àyënt eufaflèz 
» d&partiiâns , pour me devoir obligée 
** à? n'abandonner pas un ftyfe qui m'a 
p fi heureufement réuffî. Maisçomm$ 
•» il eft bien difficile d'affe&er toujours 
*»ce plaifant délicat , qui peutdîver*. 
» tir les honnêtes gens , fanife mettre 
•^fouvent au hazaxd.de tomber dans 
i» la baflèflè j j'ai cru qu'il valoit mieu* 
» traiter un fujpt,.qfti, (ans tenir trop* 
» du férieax , ne donnât pas tout à lat 
^bouffonnerie. Je penfe avoir trouvé* 
•mx milieu daas.cette Pièce, otywuà 
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'«venez an perfooaage «fane hamecr 
l6 i* 9 «aflèz particulière,* & qui bien ipin 
m d'être foct fcrupnleux en madère dW 
*moor , ne regarde la confiance que 
«•comme one vertu de Roman {*)* 
je non qu'il Je déclare allez ennemi do 
» beau lèse, pour lui refufer rborama~ 
» ge qui lui efl: légitimement du; au 



( * ) Acte quatrième Scène prem ière : Cfitoa , . 
Valet d'Oronte • étonné de U ôçon d'aimer de fon; 
Maître, lui dit : 

C 1. 1 r o h . 

fias je reus examine & plus je vous admire s 
Tantôt Pari! vif* & gai , tous faite; Je «Une , 
Tantâc monte 9c penfif , vous faites le dolent 9 
Id Pair enjoué vous faites des merveilles, 
là , de Coajnii aigus, vous percez Uê oreilles s 
Je m'y laifle duper moi-même aflez fouvent s 
Vous pleure* , vous riez , & tout Aa du venu 
Quelr tours de paflê-pafle ? 

O A. o N T i* 
Et mon humeur l'étonné ! 

ClITOM. 

Je n'en connus jamais de û caméléone , 
Chaque objet lui fait prendre un jeu tout dînèrent ? 

OHONII. 

C'e&alnfi que l'amour jamais ne me furprend , 
Je le brave » &C par-la- rendant fes rafes vaines » 
J'en goûte les douceurs , (ans en fentir les peines. 
C i i t o m. 
Quoi donner tour ensemble » •& reprendre fon> 
coeur,. 
C*eft amour l 

Cf SVO M T *• 

C'eft. amour t qlkon . # 4u jbejtfejtf*' • 

CilTON, 

* fcfats famour n'eft-ce pas une ardeur Jnquîetre ?> 
< Car jcfiii* Grçc oVpujsguç j'eAitfXKjwlai iifcutj 
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» contraire , il s'en acquitte avec fi peu ! 
»de réferve dans les moindres ren- lé î x î 



Un friffon tout de flâme , an accident confus , 
C^ui brouille la cervelle, fc rend Pefprit perclus? 
Une peine qui plaie encor qu'elle incommode r 
O r o h r i, 
.C'cft l'amour du vieux temps , il n'éft plut à* 1* 
mode* 

C X. I T O H. 

Il n'eft plut à* la modet 

O * O H T 1. 

Il eft lourd » & greffier. 

C X. I T OH. 

Que faut- il faire donc pour le modifier î 

O & o n t s. 
Ma conduite atteraenc te lèvera ce doute : 
Examine- la bien. 

C L I T O N. 

Ma foi , je n'y volt goûte. 
Si vous voulet m'inûruire * il faut mieux s'c*. 
pliquer. 

OHOHTI. 

Xcourr pour cela ce qu'il faut pratiquer î 
Avoir pour tous objet» là mêmecomplaUance, 
Sçavoir ainjer par cœur , & fans que Ton y pente » 
te conter par coutume te pour fè divertir » 
Se plaindre d'un grand mal $ & n'en point ref- 

/entir , 
In faire adroitement le vîfage intespate » 
N'avertir point fon cœur de quoi^ueJon pro- 
mette , l'*L 
D'un menfonge au befoin faire une veru* » 
Se montrer quelquefois à demi tranfporte % 
Parler des partions , des foupirs & des filmes , 
Ht pour ne rifquer rien en pratiquant les femme**: 
Les adorer en gros , toutes confuficment » 
It les raéfertiraer toutes tëparcment : 
Voilà la 'bonne règle* 

On peut regarder le caraâere d*Qf orne comme 
l'original ou du moins l'efquife des petjts Maîtres » 
& des hommes i bonne fortune » qu'on a depuj* 
mil fur lé Théâtre îrançoi*, 
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-— ># contres, que jamais perfonne no£ 

16 1 u jrftit fon cœur plus libéralement. . . ;" 

* Peut-être que qufcîques-uns condam- 
» neront Tes maximes > maïs auffi je me 
» perfuade que vous demeurerez d'aé- 
» ccyd que u (a façon d aimer n'eft pas 
» la plus parfaite, elle eft toujours la 
»plus commode , & que pour vivre 
99 en eftime parmi les Dames , il fuffit 
» bien fouvent de faire porter à la ga- 
n lanterie , les livrées de l'amour ; c'eft 
» un gçnre de politiqpe dont je m'ima- 
*gine que Pulage doit être reçu* cfaex 
99 toutes les Nations ,. vous ne doute- 
^rezpas du moins qu'il ne le foit en 
» Efpagne : puifque je dois le fujet de 
» cette Comédie à Dom Antonio de 
» Solis; ,. qui l'a traitée en fà langue 

* fous le même titre , de Et Amor 

* al ufo. 99 

Il y a toute apparence que le rôle 
«TOronte fat joué par lé célèbre Flôîi. 
dor ; à l'égard de celui de Cliton , fou 
Valet „ c*eft fans aucun doute Jo*- 
delet qui le repréfenta : en voici la 
preuve. 

ACTE IV LlSBTTBfl Clitofo 

S**m* vu! Tu ni^abandonncrois >,toi qjic met hors de- 
mife ,. 

3oa poil déjà grifoj -, 8C.U nazill^jifë?. 

LA 
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LA FOLLE GAGEURE' 

LES DIVERTISSEMENS 

DE LA COMTESSE 

DE PEMBROC, 

C M E y D I E 

De M. l'Abbé de Boisrobert. 

QUoique cette Comédie foit aflèz 
foible , cependant l'Auteur, dans 
fon Epître Dédicatoire , en parle avec 
éloge. Voici fes propres termes : « Cette 
»*Piéce a agréablement diverti toute la 

* Ville , & toute la Cour ; & on ne s'eft 
w point laffé de vingt répréfentations ; » 
( l'avis au Lecteur mérite aufli d'en par* 
ler.^On y apprend que « le fond de cette 
» Pièce eft tiré de l'Efpagnol , & que 
i> Boifrobert en a retouché la marche , 
» & changé le lieu de la Scène -, qu'il 
v Ta fait pa(Ter à Londres , au lieu que 
» 1 original la mettoit à Naples , & j'ai 

• cru , ajoute le même Auteur , qu'il 
wferoit mieux féant de gager & de 
v railler en liberté devant une jeune 

Tome Fil. Dd 
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»Comteflfc qui entendoit raillerie; 
i6$u „ & qui avoit la réputation d'aimer la 
+> galanterie & les belles ebofes , que 
» devant une grande Reine , à qui oh 
» devoit plus de refpeâ: , & qui ne de- 
» verit pas permettre tant de tarni- 
» liante, » 
v ' Le premier Ade de cette Comé- 
die fe pajfe dans le jardin d'une maifon 
de campagne de la Comteffe de Pem- 
broc , où cette* Dame fe trouve avec 
quelques Gentilshommes 4e Ton voifi- 
nage : après la lefture de quelques 
petites Pièces de Poè'fie , la Comteflc 
dit à la Compagnie. 

acte i. La Comtesse. 

•chu II. . 

Quelle chofe , Meflîeuts , ici bas tenet* 
vous, 

Pour la plus impoflible ? après l'avis de tous 
Je vous dirais le mien , fi j'en écois capable 

A C A S X E. 

La chofe que je tiens pour la plus impof- 
fible, 
ïft qu'on puifie agréer , quelque mérite 
exquis, 

Qu'ait un fort honnête homme, de quoi qu*3 
sût d'acquis, 
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Jil a dans fa naiflanc» un afcendant con- , r „ T 

traire , 
Voilà mon fentiraent. 



La chofe que je tiens pour 1^ plus impôt- 
fiblc, 
ïft qu'une belle femme à l'amour infenfible f 
Au milieu des refpeéb , puiffe jamais chan- 
ger > 
fuifque les miens n'ont pu mon ingrate 
engager. 

L I D A M A N T. 
Pour moi ce que je trouve encore plut 
impoffiblé , 
Ift qu'une belle femme, à l'amour infenfible, 
Le puiffe être aux langueurs , aux foupirs , 

aux préfens , 
Aux vers , à la mufique , aux foinsdes cour» 
tifans. 

Tbiamb,. 

. Je foutiens le contraire , & qu'il eft im~ 

poflible 
Qu'une femme d*honneur aux préfens foit 
fenfible. 
LiDAMANTi/tf Comteffè. 
S'il vous pfaît d'en avoir le divertiflement ^ 
7c poufferai la chofe allez adroitement ; 

Pdij 
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"7777"" Car Jaloux d'une fœur , qu'on efHme farf 
l6 S u belle, ^ 

J'apprens qu'il a toujours «les Argus auprèr 
d'elle j 

La Comtesse,^. 

Oui , vous m'obligerez , U j'y prendrai 

plaifir, 
haut. 
s ur ce joli fujet , que je viens <fc choifir ,' 
Découvrons , Lidamant , toute votre penfée» 
Car par Telame enfin , je la vois traversée. 
L I D À M A NT. ~ 

Te lui foutiens , Madame , & veux gager 
de plus , 
Qu'une femme qu'on garde , eut-elle cent 

Argus , 
Si fon cœur y confent , peut avoir des nou- 
velles 
De l'amant qui la fert , malgré Tes fentinellcs; 
Qu'amour, en Tes dépeins, tout feul , la peu* 
aydçr, 

Et qu'il eft impoffible enfin de la garder, 

TSIAME. 

Voyez , ce qu'il foûtient , je gage le con* 
traire. 

La Comtesse. 

Vous vous cngagez-là dans une étrange a£* 
faire, , . . 

LlD AMANT» 

' Gagez-vous tout de bon \ 



4 
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TÉIÀME. 

Oui , mille jacobus , 
Que tentant ce dêffein , vous relierez confus, 
LlDAM AN T. 

Confignons~ cet argent dans les mains dç 
Madame. 

LaComtesse. 

. Je vous répons pour lui. 
Valere, 

Je réponds pour Télame. 
LlDAMANT. 
Pai(bns mieux 5 que l'argent foit dans une 
heure ici : 
Je vais quérir le mien. 

T é 1 A M K. 

Et moi le mien auffî. 
C'eft faire à ce beau féxe un trop fenfible 

outrage. , 
Je ne fuis point fournis au joug du ma- 
riage , 
Vous fçavez , Lidamant , que je n'ai qu'une 

fœur, 
Que j'aime & que je garde ayee grande 

douceur : 
Comme elle aime l'honneur , on la garde 

fans peine ; 
Elle n'eft , grâce à Pieu , ni coquette ni 
vainc* 

Dd 2j 
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! Mais j'ofe dire cncor , quand elle le /croit , 
6 5 *• Que j e pardonnerais à qui la gagneroit : 

Car j'y donne bon ordre , & ces préfèns fi*- 
neftes , 

Qui font contre Phofaneuf âc fi fatales 
peftes , 

Jamais jufques chez moi ne peuvent péné- 
trer, &c. 

Voilà ce qui fondé l'intrigue de la 
Pièce : Lidamant ,par le moyen de Phi. 
lipin fon valet , parvient non feule- 
ment à s'introduire dans la maifon do 
Télame , d'y vojr Diane fit four , & de 
s'en faire aimer , mais encore de l'en- 
lever-, Télame, après avoir perdu (a 
gageure , confent que fa four époufe 
Lidamant : ce dernier , pour récom- 
penser Philipin de fon induftrie , lui 
fait préfent des mille jacobus. 

Lidamant rend compte à la Com- 
teflè de Pembroc deTadreflè de Phili- 
pin. La Comteflè témoigne avoir en- 
vie de connoître ce fameux intriguant ; 
on le fait appelïer , & la Comteflè lui 
dit: 

m L A Co * * * s s *• 

Urne II" ®ù j*rens-tu , mon ami, ce grand entende* 
ment., 

Phiuipin. 

Petit de qualité , de taiïle & de cervelle , 
Tout ce que j'ai de grand , Madame , c'eflf- 
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On a de ta peine à comprendre corn* 

ment l'Abbé de Boifrobert , fi plaifanc 16 fi. 
dans Tes converfations , l'étoit fi peu 
dans fes Pièces de Théâtre. 
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S ELEUCU S, 

TRAGI- COMEDIE - HEROÏQUE 
De M. de Montauban. 

CE titre compofé fait connoître 
l'embarras de l'Auteur ; on jugera 
par l'extrait fuivant , fi celui de Ce*. 
médie n'étoit pas le plus convenable. 

Laodice , Reine de Syrie, abuftnt de 
la loi qui ordonne que les Rois Jonc 
cenfés régner jufques au moment de 
leur inhumation , refufe depuis vingt 
ans de rendre ce devoir à fon époux ; 
digérant toujours cette trifte cérémo- 
nie , qui doit mettre fin à l'autorité 
dont eue ne fe laflfe point de jouir ;& 
la faire pafifer entre les mains de Ton 
fils Séleucus. D'un autre côtérOl impie, 
Reine d'Epire,a ufurpé b fouveraine 
puiflànce , en vertu du teftament du 
Feu Roy fon mari , au préjudice du 
Prince Antigonus fon fils , qui regarde 
cet a&e comme fuppofé : ces deux 

Dd i? 
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! Reines ont eu guerre enfemMe, la cauîc 
*ff 2 * n'en eft pas tort claire, mais il faut 
toujours la fuppofer & ne la pas de- 
mander à r Auteur , qui n'y a peut-être 
jamais penfé. La Reine de Syrie a ap- 
pelle à ion fecours Eumenes, Roy de 
Cappadoce » à qui eUe a promis Al- 
cyonée (à fille en mariage : & Olimpe 
en offrant ta fienne nommée Eriphàe 
à Araxe , Roy de Bythinie , s'eft forti- 
fiée par ce fecours. Enfin elles font la 
paix & conviennent de la cimenter par 
un double hymen , & donner la Prin- 
ceflè Alcyonée à Antigonus , & la 
focur de ce dernier , au Prince dcSyrie* 
Cette alliance entièrement conforme 
aux fentimens du cœur des perfonnes 
les plus intéreflees , pourroit être con- 
clue dès la première Scène , fi l'Auteur 
n'avoit pris foin de la retarder, jufques 
à la dernière , par des incidens auffi 
ridicules , que mal imaginés. Sur le 
point de s'unir , Séleucus & Antigo*. 
nus prennent querelle , en viennent 
à des inventives groffieres , & défen- 
dent réciproquement à leurs fœurs de 
(bnger au mariage propofé j Eumenes 
& Araxe apprenant un arrangement 
fi contraire aux parofes qu'ils ont des 
deux Reines , prennent le parti de 
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s'affurer d'elles , & de s'accommoder ! 
avec les Princes leurs fils. I 6 5 *• 

ARAXE aux deux Reine*. 
Trouvez bon cependant (ans vous en met- 
tre eh peine , 

Qu'en votre appartement toutes deux je vous 
mené. 

Laodi cB, 
Ccft-à dire, Seigneur , en honnête priibn» 
Olimpib, 
. Allons voir les effets de votre trahifon. 

Au troifiéme Aâe, Séleucus, Antî- 
gonus , Alcyonée , & Eriphile ont 
une entrtvue , les deux Princes recom- 
mencent leur querelle , les deux Prin- 
celles font tous leurs efforts pour les 
appaifer % Se, enfin y parviennent. Ce 
raccommodement eft ridicule , & ref- 
femble fort à celui des Valets & des 
Soubrettes de Comédie. 

AlCYONÉE. 
Calmez ces différends d'où naiffent nos mi- 
fercs, 
Et vous deux déformais aimez-vous en beau- 
frères. 

Eriphile à Séleucus. 
Au nom du tendre amour , accordez-moi 
ce bien , 
A L c Y o N E E à Antigoms. 
Embraffez donc mon frère. 

£ R I ? H I L E à Séleucus* 

Embraflez-donc le mien. 
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S B* L E U C U S. 

Auprès de tant d'appas ma haine n'a plu» 

d'armes > 

ANTTGONUS. 
Que vous avez fur moi d'empire avec des 

larmes. 

Oublions le paffé , Prince , & nous embras- 
ions. 

Sb'le u eus. 

Oublions le paffé , Prince , & nous umf- 

fons. 

Alcionb'b à Eryphiîe. 
PrinceflTc en ce moment , quelle joyc cft 

la nôtre. 

AjîT I 6 ON US* 
Tadore votre fœur. 

Se'ieucuj. 

« Et f adore la vôtre. 

Enfuite de cette réconciliation , les 
Amans tiennent confeil , & convien- 
nent que les Princeflès feindront de 
confentir à l'amour des deux Rois , 
& employeront leur puififahee pour 
obliger les Reines à reftituer le trône 
de leurs fils , qu'elles retiennent fi in- 
juftement : & qu'après cela on cher- 
chera un expédient , pour les dégager 
de leur parole. La difficulté eft d'ob- 
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tenir la démiffibn des Reines : Eumenes 

& Araxe , déclarent féchement , qu'el- 1 6 $ *• 

les ayent à y confentir , finon qu oa 

va la leur faire donner par la force ; ce 

morceau eft très - fingulier $ nous le 

joindrons ici comme le plus frappant 

de la Pièce. 

ANTIGONUsi Olimpie. 
Mais enfin , c'eft ici que folemncllemcnt 
Yous devez renoncer , Madame , au teC- 

tament : 
Et devant ces témoins / en mes mains \m 
remettre. 

Olimpie, 

Oui perfide, par force on me la fait pro- 
mettre : 
Mais enfin puifqu'il faut en cette extrémité > 
Se faire une vertu de la nécefli té , • 
Ouvres cette cadette , & puifqu on me for- 

* donne , 
Tirons -en ce papier, qui porte une cou- 
ronne. 
Grand titre du- pëuVok que f eus jufqu'à ce 

pur, 
Cara&eres vivans de juftice & d'amour, 
Trifte , & fècret dépôt des loix d'un grand 
4 * Monarque , 

De fes fages confeils > illuftre & chère mar* 
que. 
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l^t^m Tcftament es un mot , qui fut mis en mes 
mains, 
Je t'abandonne enfin an pire des humains. 
Reconnois de ton Roy la dernière écriture , 
Regarde ce cachet , vois cette fignature t 
Et ne te tache plus de cette impiété , 
Qui te fait aceufer le tout de fauûeté. 
Tiens méchant , par mes mains la juftice 
célefte, 

Te fait , comme je penfe , un préfent bien 

funefte, 
Jamais règne naiflant, n'eût d'aufpices moins 

beaux, 

Fuifque je te fais Roy , au milieu de* 
tombeaux. 

Antigonus. 

Ma réponfe pourroit aigrir votre colère , 
Il fuâît qu'on me rend le trône de monperc. 
A R A X B. * 

Prince êtes-vous content, 
Antigonus. 

Oui , Seigneur , je le fuis. 
SVMENES à Laodice. 
Faites d'autorité ce qu'ello a Êit pat 
crainte. 
Madame* 
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UODICB, montrant le Cercueil 

de fin mari. x «<*i*«i 

£h bien , voilà ce mort qui caafc vos ter- 
reurs, 
Pour qui vous demandez des funèbres nom 

ncurs: 
J£ais que redoutez-vous , des cendres , de la 

terre ? 
Craignez-vous qu'au Cercueil il vous farte 1« 

guerre ? 
Que la flârae , Se le fer encor y foient cachés t ' 
Et qu'il .forte du fer de fes os défichés > 

laiffez, à ma douleur ce cher Se trifte gagea 
Allez lâches tyrans , allez enfants ingrats, 
Qui le faites mourir par un fécond trépas : 
Puifqu'un Roy n'a plus rien quo fa famille 

honore , 
Qu'il forte de fa rendre un feu qui vous dé~ 

tore , 
Que dans ce froid Cercueil > fon génie enn 

fermé, 
Sorte le glaive en main , & de fureur armé : 
Qu'il fafTc , fils ingrat, ton fiippliçc & lQ 

vôtre, 
Et que cette moitié, venge l'affront de l'autre} 
Couronne, l'ornement de la tête des Rois, 
Çlaive, la main puiffante & la force des loir» 
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— Quittez-moi pour paffer en des indignes 

J^Jl» mains 5 • 

Ingrat n efpere pas que ma main tela donne, 

Les prenne qui voudra , quand je les aban- 
donne» 

Les prenne le premier qui me voudra venge». 

A peine Séleucus , & Anrigonus font- 
ils fatisfaits , que les deux Rois les Com- 
ment de leurs paroles , & veulent con- 
clure leur mariage : l'arrivée de Léon* 
tin les interrompt. 

Acte v. LéoNTIN àEumenes. 

Seigneur , toute la Ville eft pleine de» 
Soldats. 

EUMENES* 
Quels Soldats i 

LÉONTI N. 
Syriens. 

EUMENES. 

Je ne le penfe pas; 
. SE'IBÛCUS. 

Çeigncur , il n eft plus temps de vous diC» 
fimuler , 

Nous fommes les plus forts & nous pou«* 
vons parler : 

Aux portes du Palais , on voit nos halle* 

bardes, 
i%t nous ne fommes plus gardés que par nos 
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Noos fommes bons amis , Seigneur > ce 

Prince & moi , * 
Notre haine apparente abufe votrcfoi 9 
Ce nous fut entre nous un utile artifice. 
Vous nous aviez trompé , nous nous fai- 

fons juftice. 

Anticonus. 
Mais enfin > grâce aux Dieux , qui ca£ 
fent nos promeffes , 
Nous avons aujourd'hui l'Empire & no* 
Maîtrefles. 

Se'xeucus. 

Prince, prenez ma focur, puifqu'un Roy 
vous la donne , « 
Et la faites chez-vous remplir une couronne. ' 
Antigonus. 
Eryphile eft à vous , prenez-là de ma main» 
£t lui donnez fa place au trône fouverain. 
Laodice. 
Je te pardonne tout , je te remets to* 
crime , 
Mon fils , je reconnois ton pouvoir lègir 

rime, 
puifquc par cet hymen , tu combles mes 
fouhaits. 

OL IMPIE, 

Embrafle-moi mon fils , «c nous donne 11 
paix. 
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Que de réflexions à faire fur cette* 
ï* 4 S it Pièce , fi elle en valoit la peine , la conk 
trudion de la fable , le lieu de la Scène, 
les fautes contre la Géographie , & le 
bon fens ; la fingularicé des loix éta- 
blies par l'Auteur, &le bas comique 
qui ne, convient tout au plus qu'à de 
petits bourgeois ; àlaverfificationprès, 
9c les régies du Théâtre qui y font 
mieux obiervées,on pourroit mettre ce 
Poème à côté de ceux de Hardy. 



AMARILLISï 

PASTO RALE 

1 . JD E M. DE Rû T R O Ul 

iLevôé & corrigée par M.Triftan , repréfcntéa 
fur le Théâtre de l'Hôtel de Bourgogne. (*) 

A La tête de cette Pièce , on lie 
l'avis qui fuit. « Il y a dix-huit à 
'* vingt ans que feu M, Rotrou ébaucha 



(4) Le privilège de la 
première édition du Ber- 
ger extravagant , eft 
«lacé du vingt-un Avril 
!«"{?• efl lifant cette 
I>iéce nous avon» trou- 
tri la preuve que Ja Paf- 



torale d'Amarillij avoft 
été répréfentée un an de- 
vant. Voici le paflage 1 
c'eft Adrian , parent du 
Berger extravagant qui 
rend compte delà façon 
dont ce dernier, **& gâ- 

cette 



t 
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« cette Paftorale , & qu'il fe propofoic — ^^j 

v dès-lors de donner au Théâtre , mais x * u ^^ 

9> comme ce genre Dramatique n'^toic i 

» guéres du temps, il s'avifa de rhabiller j 

» en Comédie , & la fit depuis mettre 

» au jour fous le nom de Célimene. ( 1 ) ) céifme- 

» Depuis la mort de ce célébte Auteur. ac fut i° ué « 

» quelques-uns de les amis ayant ren- voyez Tome 

v contré le premier crayon.de fa RaC Hiftofc/*"* 

» torale imparfaite , ont cru que c'é- 7 . 1 

» toit un Ouvrage qui pourroit plaire 

'» au Public , pourvu qu'il fût achevé 

» par quelque agréable plume. Un bel 

» efprit , (2} 4 leur prière , fît les Sjan- (i) m. Tri- 

» ces , les Scènes des Satyres , & quel- ftan - 

» ques autres endroits que voqj ver- 

» rez j fi bien que c'eft ici un tableau 



té l'cfprîten Iifànt fe ra- I Bergeries dejuliettej ôcci 
«an d'Aftrée » celui des 1 & il ajoute: 

Enfin de. ces Roman* la. mode, ayant celîfc, 
v Son efprit fort long- temps nous parue métal 
. bleilc, 
Et certes » cette ardeur s'en alloit refroidie » 

(S'il n'eut point l'autre Hyver hanté' Ta Comédie £ 
Son obftination à voir l'*Am*rillis , 
î lui remit dans la tête , & houlete & brebis » 

I il me traîna même à ce vilain fpeâacle» 

I Prefque de rers en vers il y crioit miracie , 

D'aife à peine il pouToit fe tenir dans fa peau l ^ 
Tout lui fesnbloîc ckttrtttnt » tout lui ferribtott 
\ nouveau. 

. ' Jamais attention ne fur plus aflïduè% 

Cent fois on Ta jouée * & cent foi» il L'a vûV» 
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, "~7 » où deux differens pinceaux ontom- 

* z# » tribué , & fait une union aflèz belle , 
» puifque généralement le Peuple & la 
»> Cour y trouvent beaucoup de di- 
» vemflèment ; & corifeflent que c'eut 
» été dommage que cette Paftorale 
» n'eut point été mîfe en lumière. » 

En confrontant La Cétimtne avec 
Amarillis , on trouve même fu jet ^ 
même marche , & mêmes Scènes ; TriC 
tan a feulement fùpprimé dans celle- 
ci environ deux cens vers ; mis en Stan- 
ces les monologues ; & ajouté trois 
Scepes de Satyres , qui ne tiennent en 
aucune foçort à ^intrigue de la Pafto- 
raie. Comme ces Scènes de Satyre fi- 
rent une partie de la réufîite ; nous 
allons, en placer ici une , pour que le 
Le&eur juge par luwnême du mérite 
de cette épifode* 

acte ii. Premier Satyre* 

Scéni I. A t u j^g çq f on( j ces à cux belles 
les crois Sa* 
lyre». Bergères, 

Second Satyre. 

Trop pour leurs intérêts : fuifent-elks lé- 
gères , 
Comme les jeunes daims qtfèft courraot 

jetterai , 
Arant <ja*U foit longtemps je les attrapera*. 
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Troisie'me Sàtyrb. t ,_ 

Pour le mieux délaflcr au bord d'une fon- 
taine , 

De fe laver les pics elles prenoiem la peine # . 
£ t lorfque librement & fans penfer à nous i 
Elles fc retrouflbient jufques fur k$ genoux, 
On n'a qu'à remarquer vos mines & vos 
geftes , 

On vous prendra tous deux pour botfquins 
fort modeftes. 

♦Second Sâttrb. 

Mais il faut revenir enfin à nos tnetoteths, 

Ces filles vont partir , marchons BC nous 
hâtons. 

PUEMIBR SATÏAïé 

Si nous les attrapons pour contenter nos 
flâriws, 

Comment en ferons-nous , nous n'avons que 

deux femmes, 
Pour trois. / 

Trois ib'mb Satyre, 

Deffus ce point il fera débatu p 
Nous pourrons, les ayant, tirer au court-£éti*$ 
La plus petite paille ira chercher fortune : 
Et les deux plus heureux en prendront cha- 
cun une. 

Secq nd Satyre. 

Il n'eft point de f*êtu , de paille, & du 
hazard, 

Nous nous gourmeron* bic» , ou j'en aura 
ma part» 

. Eeïj 



léji. 
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TROISIEME SATTRK. 
Il faut prendre devant ces animanx fâar 
vages, 
Pais après de leurs peaux , nous ferons le 
partage, &c 

îl faut préfentement rendre an comjC 
te fuccint du fujet de la Paftorafc d'A^ 
marillis. 

Bélife , aimée de Ty renne y appiend 
de la bouche de cet armant , qu'il cefle 
d'être le fien pour devenir celui d'À.- 
marillis -, Bélife fait de vifs reproches 
à Tyrenne de fon inconftance , & en- 
fuite , elle le raille fur le peu de pro- 
grès qu'il a fait fur le coeur d'Âma- 
rillis. 

TfRENNS. 
Epargnes un-malheurcux, & quelque qu*» 

lue, 

Dont jadis fon eiprit ait le mien enchanté , 
Crois que ta pourrois peu fur cette amc 
inhumaine , 

Qu'en mon lieu ta ferois dans une étrange 
peine, 

Elle n'eftime rien que fes propres appas, 
y enus , fous mon habit, ne la toucherait pas> 
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On ne peut tien gagner fur cette ame infen- a . 

BEI I SE. 

Et fi je lui plaifois ? 

TïRENNB. 

Tu ferois l'impolfiblev 

Bexisë. 
Si tu yeux en avoir le dtvertiflement ,, 
Tu n'as qu'à m'envoycr un de tes vêtcmcns r 
Tu riras de la feinte , & je fuis affcz vaine , 

Pour efpérer l'hoaueur de fléchir l'inhu- 
maine; 

Sous le nom de ton frète , & fous celui d a- 
ruant , 

Je percerai fon cœur plus dur qu'un diamant» 

Je n'arrivai que hier , & n'étant pa^connue , 

U m'eft aifé de feindre , & de tromper fa vue» 

TïRENNL 
Ce divertiflement ne peut être que doux i 

De voir Cléonte * amante & Tyrenne jaloux, * Ce* ît 

Maïs après cet effet que je trouve admirante - y {j^" 1 ** c c nd h 

Tu ne me feras plus qu'un objet adorable , lorfqu'elle 
~ j/ j «'habille e» 

De tes vœux dépendra tout mon contente- tomme 
ment > 

Et je mépriferai ramante pour l'amant* n 

Beiise. 

Je ne t'oblige à rien , & fais cette entre* 
prife, 
Sans deiffein que ton cœur me rende j&fraa- 
chi&, 
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Le deflein de Bélifc réoffitan mieœr* 
^f 2 * non-feulement eDe donne de l'amour 
à Amarillis pour die , mais die infoire 
nneanffivîvepaffionà Daphnc,(œar 
<f Amarillis ; enfin Bclîfe (e fait cou. 
goitre , Amarillis defefpérée cf avoir été 
trompée donne la main à Philidas qui 
Paime depuis long-temps , Daphné en 
bit de même pour CéUdon ; & Ty- 
renne revient a BebTe & l'époufe. Le 
jeu des Aâeuts , plas que le mérite 
de cette Pièce a canfe fa rçuflke ; 3 
falloir pourtant que Ton comptât beau- 
coup fur (on (accès ; car avant fa pre- 
mière repréfentarion , de Villiets , Co- 
médien 4? l'Hôtel de Bourgogne, fit les 
▼ers fuivant en forme d'affiche. 

Ceft à ce coup qa Amarillis , 

Avec les rofes & les lis , 

<fcnc la nature a mis for fon charmant 
vifage , 

Dans notre Hôtel va faire rage , 



Enfin , Meflieurs , c'eft à ce coup , 
Que vous allex rire beaucoup , 

Car nos Satyres amoureux» 
Dans refpérance d'eue heureux, 
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Et de jouir de leurs Bergères , 
Vous diront mille mots nouveaux r 
Et puis de leurs jambes légères 
Vous danferont enfuite un balet des plus 
beaux. 

Le fuccès d'AmarilIis ayant comblé 
Pefoérance des A&eurs , le même de 
Villiers fie le morceau fuivant ,. dans le 
goût du premier. 

Ne vous a-t-cile pas charmez r 
g Notre Amarillis adorable ? 

N*eft-il pas vrai que vous l'aimez , 
Autant preique qu'elle cft aimable , 

Venez donc tous les curieux r 
Venez , apportez votre trogne , 
Dedans notre Hôtel de Bourgogne P 
Venez en foule , apportez-nous 
Dans le parterre quinze ibis , 
Cent dix fols dans les galeries , - 
• •••••*••• •••••* 

Et pour ajouter à la chofe , 
Puifqu'il nous faut prendre congé , (*) 
Nous vous dirons , bon foir la rofe y 
Par Tadmirablc Sot vengé, (b) 
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(«) C'était ap par ani- 
ment à la clôture de leur 
Théâtre arant Pâque* , 
que cette tepcéfentation 
ie donna. 

( b ) Comédie en tcw 
ie huit £llabe; » & en 
«n Àôe â dcfUjmead 



Poifïbn «grand père du 
Situr Poitton , aâuelle- 
ment Comédien du Royr 
Ce dernier vers de Vil- 
liers, notii apprend l'an- 
née 911e fut repcéfeaté le 
S$t v&gL 



$$6 Hifioire 

La Paftorale d'Amarillisreut une ré- 
* u putarion fi marquée s que M. fe Ptéfî- 
dent Tubeuf , Intendant des Finances 9 
dans une Fêto qu'il donpa au Roy 
( Louis XIV,) & àtoute fa Cour, à 
Ruel le Lundi ij. du mois de Juin 
1 65 3 . fit repréfenter cette Pièce. Voici 
de quelle façon Loret en parle dans fa 
Mule Hiftorique du 3 o Juin fuivanc 

Mufc Hifloriqut, dit Samedi 30. Juin 
1653. * 

Tubeuf fit Lundi grand régale , 
À toute la maifon Royale, • - 
Dans Ruel célèbre & beau lieu ,' 
Qui fut à défunt Richelieu,. 
La collation y fut grande , 
Et même extrêmement friande,: 

On y bût frais , quoiqu'il fit chaud*-, 

ton Çomé-Enfuite la troupe Royale, 

l'Hôtel de^epréf 611131 1» Paftorale , 
Bourgogne. q uc i« on nommc Y Amanite ; 

{%) Madc- . 

moifelle Ba- Dont les intrigues font jolis , 

ïXdïï?rîfc! Et dans laquelle la Baronne, (i) 
qui «'habille Une aflex aimable perfonne , 
Au cinq ou fixiéme feuillet , 



Joue un allez plaiûnt roller, (*} 



Mats 
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Mais outre mains ancres Spe&aclesj , "~~> r 

Qui pourroient pafler pour miracles , * ^** 

le libéral Monfieur Tubeuf , 

Leur fit voir un balet tout neuf , 

Qui n avoit qu'un récit grotefque , 

Mais fi bouiFon Se fi burlefque, . 

Que yxai, comme je vous le di, 

Chacun en fut tout ébaudi , # 

Le fujf t !de la mafearade * t 

Qui plût grandement d'abordade , 

Et dont Beaubrun, peintre d'honneur} 

Etoit dit-on l'entrepreneur ? 

Fut que l'Infante Baguenaude , l" ~ 

D'efprit niais-, d'humeur badaude > 
Àcce^toit gratieufenient 9 . 
Badélory pour fon amant , 
Là leurs noces s'y célébrèrent , 
Les jeux de Carces s'y trouvèrent , 
Trèfle, Pique, Cœur & Carreau , 
Qui dâhferent un air nouveau , {a) * 
Chaque' danfeur ou perfonnage , 
De bien caprioler fit rage , 



( a ) M. Corneille de 
Tille dans fa Comédie du 
Triomphe 3e* t>emes , re- 
préfentée Ic-fopc Août 
tC76. employa ce même 
balet dei Cartes. Depuis 
M. Pannari: donna im 

Tome Fil. 



pareil divertiflfcroent i 
l'Opéra Comique, Coat 
h titre de Dom Quichotte 
chez, l(t.<Duçhefe t ou Le 
Hoyaume de Car renie , qui 
fut exécute je neuf Jui^ 
let I7j4. 

Pf 



, Enfin jaaUttt pcrfcMtnc a ij >. . 

% ' Dudiç Seigncttr B*dél«ry : 

Et j'ai fçu de. b' voix publiçte* 
Que ce fafct Badclfiiique. 
Donna dit dÎTCttUfetnent 
Aflçz Bad^wriquentent. ' 



L Û B I N, 

LE SOT VENGÉ, 
CÔ MFP IE 

En vers de huit fdbbes & en un Acfte, 
JP^a Af. Raimo&d Pofssoy, 

Comédien de l'Hôtel <£e Bourgogne. 

QUoique cettp Pièce porte le titt* 
de Comédie, elle ae peut cepen- 
dant paflèr que pour une Farxe a une 
aiïez maigre invention. Lubine, fem- 
me de Lubin, autrefois (fiftributeur 
dés billets <fun Opérateur , a un Com- 
père qui viçnt fouper , & coucher dies 
elk tous k% foits : voici le détail qqe 
Lubin enfèk, Scène fixiéme; 

Car je fais bana comme un diable ? 



du théatr* Wtoçoiu f$f 

D'an drokrqttÊ fait les yen* doux ~ 

Qui mai^* qui torche chetnour* :. I £*• 

TJ'eft-cc pas pour eue en colère ? 

Elle rappelle fon eompere, 

Il eft prêt «Telle jour de nmt , 

11 couche dans ntetie £pand lit , 

Moi detTéus dites une roulette, 

Ma femme dans* une coiiclfcfettc;, • 4 . > 

Sous» un pavillon chaudement , 

Le foir on me dit rudement , 
Coupe du pain bits , & du beurre ,. 
Et te vas coucher de bonne. Heure , 
Quand j*ai foupé de mon pain bis , 
Que f ai décrotté leurs, habits , 
Que toute ma betogne eft faîte , 
Je me jette dans ma roulette, 
Mais elle , & fon paffïonné f 
Sont jufques à minuit fonné. . 1 . . • 

M. Ragot , amape jrçfcucé de Lubinc, 
aborde Lybin , & après lui avoir . re- 
proché fa lâche complaïfance pour fa 
Femme , & le Compère , ajoute: 
M. Ragot, 

Sçachez qu'étant aux Antipodes p <t,,I ** 

L'on me fit préfent . d'un tréfor, 
Qui vaut. plus d'un million d'or , 
Et fi ce n'eft qu'une, racine , 
Laquelle mife fur 1 échine , 

Ffij 



34* .; /JfSfakey : x, 

** 6 D'une femme * fut-ce uh démon; 

La re/id plus d^ifcce^Wmofttoiu" 
.Lu b I N. 
Pcftc l'admirable racine , 
D'où peut, venir fbn origine» 

Du pied, d'un arbre que j'ai vu, 
Qu'avoit t piaotlXafleçucru , 

Mais ne connoiuois-tu pas ma femme \ 
Lu B I N. . 
Oui , c'&oit une bonne Iamme , 

c ' M. R A G O T. 
Trois coups la rendirent d'abord. 
Plus douce qu'un enfant yii dort , 
Mais il faut dedans ta mémoire, 
Mettre quatre mots de grimoire. 
Et les dire, autrement ma foi , 
Les coups retôurncroient fur toi.' 
LU B I N. 
Ah ! je veux donc bien l^s apprendre , 
Avant que de rien entreprendre. 
M. Ragot. 
Oui , car il Jes faut prononcer 
Auparavant que commencer. 
c L X? B I W. 
Vraiment , pour cëffer d être çfcjav* f 

<M, Ragot, 
Taffç > rouzi , friou titave, 



du Thème Ytançùis. 541 

Lûbin . apprend ces quatre _mots , , _" T 
fcattônne fà femme, & chaflè le Com- * 

Î>ere j . M- Rage* yîefit apprendre le 
uccès de fon conseil ±8c nnit ainfi la , / "., .,* 

IPiéce. . ' .. y . yyy *.. . -* 

., Si tous menez Jgan ^Jacques ouBlaifç ,; < 
Enfin quelque ami qui vous plaifc t/ 
Faire chez vous quelque repas > • 
Que votre femme n'aime pas, 
Et qu'elle vous faiTe la raine , 
jyenez emprunter ma racine, 

LU.BX Ni. \ 

Par die mon fort a changé ; 
M. R A G O T. 

Voilà , Meilleurs , le Sot vengé. 

Raimonp Poisso^Àuteur 9c. Ac- p *1™ **!* 
teur du Th^ajf $ Èrâgçpâ > ctôit fils 
d'un Mathématiqén fijava.nt,, dit M. 
Titon du Tillet , dans fon Parnaflè 
François , in-folio , n°. 154. page 441. 
Raimond Poiflon > femble dansia jeu- 
neflè avoir eu quetques principes de 
Chirurgie, fi Ton s'en rapporte à l'E- 
pître fuivante , qui eft de fâ façon , 6c 
qui eh nous apprenant une avantùfe 
aflèz plaifânte , nous inftruit de l'état 
de fa «fortune, 

Vf Hj 
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t6$z. A Monficw U Vkomu 4* * * * 

▼erfe» deRai- : j J* chiite ici les faits de vàtre adoicftcnoe ^ 

Vous-même m'en avez fait rire plus d'un joui> 
llferâitrifetfDtt <tf Méat dïvctttefc fi» tôdr*. 
PoifTon , qui veut vous fiure tke > 
S'avifeiri de vous écrke, 
En vers mal tournés Je médaas , 
lut connu -de irou* vet»«e «ems, 
Que vous couchiez erifcrei Paris , non à. . :i 

. Avec Madame de J. *?.*..,' 

Vous ikifiexfcs tendres amonts , 

Et cela lui dura toujours i 

Pour vous , fi vous eûtes du tendre ^ 

«! '' r ' T n .Y 008 nen eutes P as * revendre : 
' - > '* .Bref; ïe temps , ftàvz fMk "' 

\ r '' Vousrît crotm: > Ôttoijtv6us'gtaftdfe 

Vous coudâtes io« avtcd'auircs , 
" m ït vous fîtes fi bien des vôtres , 
Que vous eûtes jt ne fçais tju«: 
Bref , vous eûtes befoin 4e moi : 
ïe m* eferimois it ta lancette: 
, •> Vous & mol *' fûmes çri cachette r 
Mais vous ,, beaucoup plus que moi ; ; cat 

«• ; _ Vous redoutiez Monfieur 1 

Mais je laifle-là fa mémoire t 
rgt je .reviens à mon biftoire» 



duThéàtrt François. $4p 

Nous fiâmes donc , fans page ai laquais 
• Ctcïflionpcrc > atepi!ès iu Palais,' * * * % 

Qui logeôfc «n cinquième ètagfeî 
"■• He pouvant' monter davantage, 

} \ Car fa chambre e*toit un grenier $ 
/ Nous entrâmes , nabi ïe premier , 
Pour prendre Ta meilleure chaife , 
Croyant vous y inettre à votre aiïc f 
Mais mes foins furent fuperflus , . 
'1-e temps s'étoît àïîîs deïïus , .. 

Etîèorame à tout petdre^a travaille ,* 
t '. 11 en aycàt v£è la paillé; ■ : .1 ' - * * 
Cependant je vous y Gagnait 
. Br je crois qm je vous tkai 
( . . l>autt une petite ^tecrinc , 
t; . .rQuitettoiteQyiraû «cbopitiB;* . 
Trois pallettes de ùç%A?*ffoxm i 

• : £*é* avefts ^e*que con&fcfc<*y 
' Mais $'4tôfc xto «noà o&iôhftànèe, 
.... & a W voulus pas Tim*adw. 
'.-*: PourtawtparmtilgQOWrfeif^itf, -- 
En huy Jours l'affaire en fëfe feitc, 

i.» <^ Wcii^uri^w.v«'ôftvktiiak; .1 

Après la mort de Ion pore, Poiflpn 

encore ftc^eutie, s^œtèha k MoiWfe^ 

le D«^t O^^CheYalidtdos «tetei 






fc *44 Hijtoiri 

• du Roy , premier Gentilhomme Je fit 
16 fi. chambre , & Gouverneur de Paris, 
qui voulut bien l'honnorer de fes bon- 
tés, Poiflbn en marqua fa reconnoiC* 
fance dans une Epître adreffée à ce 
même Seigneur , alors Maréchal de 
France. Après lui avoir demandé le 
congé de fon b&u-frere, Cavalier dans 
le Régiment de M. de Cadrieux , & qui 
étoit tombé malade à l'armée,il ajoute : 

verfcidcRai. , On &t RCHur un vk«^ domcftiqu© , 
mond Foif- Ce qu'on ne feoâc pas. pour qudquttutre , 
! je croii - . : :' .■ ^ 

Ce Vieux Domcftiquc , c'eft moî , 
Mai qui reçut de vous le nom de Bellëroche , 
Dans un lieu d'Orléans ^ où . l'on, touiaioit I» 

: ? T brofchc , ,- % 

Cétoiçun cabaret que Von nommait je crois, 

les ttôis Maures ou Us trois ^oîs. 
Vous étiez encor là, fuivi d'un rien qui vaille, 
Te penfe.que c'étoit ou. la Plante, ouBriaille, 
Jcne/çais quelle route Us ont choifi tous 

S'ils vont ça P^ra<lj$, ils ieiont b#a toiretii 

Mai$ je reyic»s^ ^ Bqg&nri, 
Ltquciftt, fait fans eau* fans ici »ipille a» 

tl ,cr£mes . *' ; • -:.\ 

Iç vjn d'Efpagne feul .fit ^office j# *wt 9l ~ 

v» • ".» 



du Thiiftt Franfûis. $*f , 

Car après j'en bus comme un cbamrej jtf $z* 

Bref , je fus baptifi jufques dedans le ventre; 

Enfuite , il me fouvienc encor , 
Que je reçus- de Vous douze beau* (buis d'or. 
T'en avois bon befoin ,- mais pour fc boa - ■ ■■■ ,t 

' omec , ■ r t » 

3*« ai préfentement mille à yotre fira- 
c ce,&c. 

« Le goût que Poiflbn prît pour la VztM g t 

s» Comédie ^fut & \riol»lt j Gptè failS François, »- 

y cpnfidérer>§ *vajuagest quc-iMo**^" ••'• 441# 
» (leur le Duc de Créqui amfèit pu lui 
99 faire, il te quitta pour aller jouer la 
» Comédie en Campagne. *^Cë n foé 
fans doute au pi&an vers 16 fo. ou > 
165 1. car en i45y* : r l?ôiffon étoit Ac- 
teur de la Troupe 3e .Bourgogqp. En 
1680. cette même Troupe àyàjqt été 
réume à celle de Gûénégaud , Poiflbn 
y paflà avec fes camarades. 

Le talent fupérieur de Poiflbn pour 
Jes . tôles Comiques , & principalement 
pour celui -de Crifpin , qu'il imagina 
& qu'il adopta , foutenu d un eTprït 
;*gtéable ? , &, rempli dç faillies , le fi* 
rent connwtte de corne la Cour, & 
même du Roy ( Louis XIV. ) qui lui 
donna plusieurs marques de fa bonté 
Se de fa libéralité. % Nous croyons à ce 



L 
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£4$ Hifhire 

• fu jet devok rapporter l'Epicrc fuirani 



**$** aîofiipekremecciiDentqtiiU&BU 

AU R OY. 

?o*ficf mt- 4l '' * ceni cjtii femflent Jcairc , 
Kc * ^ e **.*" On dit que vous donner 3c quoi (*J 

i#a. Cependant je m'en mêle , Sire, " 

Et vous ne fongez pas à moi. 

. Spotent les cb£ ans Je ma Trttifc , 
$m &hcmaix£X5> fortuits f tow ont defè*» 

, Ah! Sire, ^ne votre fiffrage, 
Pemâ.yckc jaBwhkwi ce eut enflé le ccwragr y 

r. ï . t - fi • :';. r r . i J '*> - * 
Vons tiîvemr ,eft une .choie 

Qui tnë doit rendre aflfet<oatet»t; i 

Mut à Dieu que la Bttierifi , (*> 

Prie cela pour argeut comptant; 

Mais mille francs «,œ nvftfn'ailtiiiiBft^ 

, • Sire , V^'1% ft^fcftnme r • tw \ 

4 et ' '•> **" " 



. (*), Cette l^îtcp'dott , 
«tfofr écé céti*tf*lc«J *n ; 
*46i*f*x C$ fut eaeetto. 
aùn€e quele Rojr accor- 
3a<ief fènGotw Aux gen* : 
4c leuxei de <fop Itep antf; 
me f 4c à ^iielqaes ctrfcm* 



— j — p*r — h^-~ 

toelWrofe , «Comêdiefrne 
tftitéjaiqitâ» fc nitot* 
•Jtellerofe fon maci,&4 
u^utlle Pojifon fat foie 
in* penûètt dt #% 



L 



duThêafteBanfois. Srfr 

Que tfannée^n* année elk tire^emoi : - ^ 
J'en aï le cœur gros , l*m4 ctijte , * 

Voycl fi f ai befiân d'&t* a^/ueiaJtAc , 
Je? voua en *ais JHge ,:$ra*d : Rçy* 
r.ji :i ,' :»; c *$$*> . -.- .* v-j ^ 
Oui , Sire, donner tourltstns , 
MMIe francs à la JfeUetofe» 
Ceft trop pour rtioè , j r «L£x tarins 
;■ Giàiidlloy^Biiw-ettqwî^eiîWç^ 
Je. ne iça» pas cotnnVc^ma m«tt ) 
- Mk mon nom for et pttrcfceaiin ; 
Je ne pourrai jamais plus cketisintftt écrire : 
Mille livres par aa ! j'avois perdu TeTprit > 
Ah 1 n éeoit <jue aies vers vous ont Ji»erti » 
Sire , 
Je fouhaiterois tien n'avoir jamais écrit^ 

Quand je mis la main à là plume., 
Pour grifoaner ces mau dits traits * 
La Belierole avoit un rhume , 
Qu'elle avoit fait venir exprès* v 
Qui l'auroit cru , Sire ? je ligne ^ 
Sur la bonne foi de fa mine , 
Qui dans Tept ou nuit jours promettoït fo» 
■* trépas : 

Cétoàt ma &ita*c€fpéranefer ; - % 

Mas , Sire , elle & kxtauae étoieat fianffi* 
gençe , 
latraîtrefle n'en mourut $at* :: 



^4* - Hijtoire 

.£- Oui, Sire, j'en fus affronté , 

Ses douleurs nécoient pas morcelles f 
Elle cft en parfaite &àt£ , 
. J'en ai <t* trop fures nouvelles : 
De crois mois en, trois mois , je vois us 
.Payfan , • 
Qui me croie quelque partifan , 
M'appbrter un reçu de l'argent que je donne > 
Et notre Hôtd étant de fi peu de rapport $ 
Ceft bien , Sire , Dieu me pardonne > 
De trois mois en trois mois, lui fouhaiter 
iamoK. , 

*»$•> . 

Pourtant fi vous vouliez , grand Kof t 
. Comme elle neft point 'ma parente, 
Qtic fa vie ou fa mort me fut indifférente p 
Vous, n'auriez qu'à payer pour moi; 
'Je n'attendrais plus d'neure en heure , 
Celle où j'afpire qu'elle meure 5 
Vous changeriez mon trifte fort j 
Oui trifte , je le puis bien dire t 
Car fi je n'efpcre en vous , Sire ^ 
- Je a'efpércrai qu'en la mort. 

JPo ISS O N. # 

Cette Epître valut à Poîfibn qfcatre 
cent livres de penfion , que le Roy ewc 
la bonté de lui accorder : ea voici le 
remerciaient* . ..::,:. 



du Thiam François. 
AU R O Y. 
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Monarque adoré dans la paix , 
Et redoutable dans la guerre , 
# Tôi qui té rends par tes hauts faits 
Admirable à toute la terre > 
Louis , qu'on fait pour toi de vœux , • 
Que (bus ton règne on eft heureux ! 
Grand Roy , tout l'univers t'adore , 
Le Turc , le Sarmate , le Maure , 

Viennent de leurs clihiats pour te voir tur 
moment , x , ' ■.« 

Auprès de toi , Céfar , Sçipion , Alexandre ,"• 
Ne font pas leur étonnerqenr. 

Et moi , grand Roy , j'avoue ingénuement, 
Que je ne fçais par ou m'y prendre , 
Pour te faire un remerciaient. 
Par une bonté furprenante , 

Tu m'as donné quatre cent francs de rente , 
Je ne te remerciroisÇ|Joint ? 

Non ? Çrand Roy , je ne puis être ingrat ace 
point. 

Je jure , & c'eft hazard , fi quelqu'un n'en, 
murmure , 

Mais néceflairement , Sire , il faut que je 

i urc » .- 

Et que ta Majefté puiffe voir en effet , 
Si jo fuis infenfible au bien yfdifi m'a 
. f»iti ' 



Poèfîes dU 
vcrfcs de 
Raimoad 
Potiba» 



}f4 . rN$hkë 

' Que ma ramiUe (bit de malheur pourfuivîe , 
* Et que la BeUcrofc ait vkigt ans de (ânté , 
Si je parte jamais un feul jour de ma vie , . 
Sans prier pour ta Majefté. 

Furetertai. « Poiflon étok bien vert* par-tout. 

*** c * ,# h Moniteur de Colbert loi avoit nom- 
» thé un enfant , ce qui kit avoir, don- 
« né entré chez ce Miniftrt » à- qui 
» il portait quelquefois des vers à fa 
» louange. Un jour qu'il y fut après 
» y avoir été plufieurs fois pour tâcher 
*> ^obtenir un emploi pour le filleul % 

« » mais jufqu'alors inutilement > il fa- 

>> lua M. Colbert , & lui dit qu'il ap- 
» portoit quelques vers qu'il prenoit 
a» la liberté de lui préfenter. Le Mi- 
♦> niftre rebuté de pareilles Pièces , lui 
* coupa la parole , Se le pria très-for- 
♦ffement de ne lui point lire (es vers! 
» Vous n'êtes faits , vous autres , con- 
» tînua M. Colbert , que pour nous 
•» incommoder de la furhée de votre 
m encens. Monfèigneur , dit Poiffon f 
» je vous aflure que celui-ci ne vous 
» fera point de mal à la tête. M. de 
» Maulévrier , & toute là compagnie â 
« impatient de voir les vers de l*bff- 
•* fon, prièrent inftîamment M. Col- 
m bext de les lui biffer dire > ce qu'il 



duThéafriFfànfols; ^f 

* permit , à condition qù*it n'y at>roit 

m point de louanges! Paiffo» dMftôeip. l H u 

*>çaainû: t,-, t« 

Ce grand Miniftredelapair, 
Colbert , que ta France révère , 
Doftrle nom ne montra jamais. . . ./-' 

*> PokToh > dit M* de Cofbert , Vous 
■••? ne me tenez pas votre parole * ainfi 
« finiflez % la Compagnie in/ïfta , éc 
wPoiffon le pria de fi* bonne grâce f 
** qu'il permit d'achever. 

Bh hjen* tenez, , c^eft fno» Comp ejça": 
Pier d'un honneur fi peu . commun r • 
On eft ûirpris fi je m'éionne 
4Qae de deux mille emplois tju'ij. idoune*, 
Mon fils n en puifle obtenir un.. 

M. de Colbert accorda fur lecham^ 
À Poiflon^ pour fon G&&* un emplordç 
Contrôlas* Général des Aydes. , » 

« On peutdijre, que ELaimond Boi£. Parnaoe 
#>fon;aéri. un dessus ff^^Coméh^ff^ 
>> dîens pour leComique^ qui ait para 
» fur notre Théâtre, Il avoijc tous le* 
w talens néceffairps pour fa profeflïoir, 
*» & fur-tout un naturel merveilleux, 
>> Cétoit un homme d'une allez grande 
* taille 5 bien face , ayant la bouche **onpof- 
» grande j mais garnie de belles dents. * crait , a écé 
" Çtgdypeww pa* dit cjjie dai^s fon ISSic^ 



5fa ^oirt 

, i » hahiUemgftt ,de Crifpin , ,jl y, avofc 

i^fi » ajouté, <iks bottines ,à caufe qu'il 
*• avoit les jambes extrêmement me- 
» nues , mais il y a plus d apparence 
»<le croire qu'il paroiflbiten bottines 
» fur le Théâtre , parce que, dans fa 
»» jeuneflè, les rues de Paris, dont à 
» peine la moitié étoit pavées , & fort 
# mal propres , obligeoient les gens de 
»pié, &. fur-tout les domeftiques 9 de 
» fe mettre èii bottines pour faire des 
s» courfes. » 

^aimond Poiflbn quitta la Comé- 
die à la clôture du Théâtre, avant Pâ- 
ques de Tannée 1685 • & mourut en 
1 690. fur la Paroiflè de Saint Sauveur, 
où il fut enterré. De fix eiifans qu'il 
fat, (a) un feul prit le parti de la 
ï Comédie , c'eft le célèbre Paul PoiflTon , 
qui fuccéda à fou père dans les mêmes 
rôles qu'il avoit joué , &*jui le rem- 
plaça avec beaucoup de fucccs j c'eft 
de quoi nous rendrons compte à la 
iuite de cette Hiftoire. 



(*) On nous a com- 
muniqué une copie du 
•Contrat de mariage 4e 
Marie Poijfon , fille de 
Raimond PoifTon , &c de 
PeraoifelleVi&ofre G*r- 
fin , avec Etienne Cu- 
yHJier» Renoqeur & Va- 



let de Chambre ordi- 
naire du Roy, dû 4. Sep- 
tembre i676.ee Contrat 
fut patte en 'pré&nce du 
Roy , de la Reine » de 
Monfeigneur le Dau- 
phin , &. de toute la fa- 
mille Royal* 

Avant 



duThéatrefranfoïs. #f$ 

Avant ? de donner le Catalogue ! 



chronologique des Comédies de Rai*. *&$** 
mond Poiflert - 5 nous croyons devoir 
placer ici une partie de l'Epure du 
Poète Bafquc , Comédie dédiée à XL 
Franchin ,- Confeiller au Parlement 
^de Tcdoufe , où ^Auteur parle d'une 
ftçôn a(Tez jrfaiÉmee ,\ de ia^ Comédie 
<Iô f Pôete Bafque , Se de fes autres pro» 
Radions Théâtrales. 

' «'Cette Pièce eft trop peu confidéra- Epîcre<&iï- 
•i ble pour vous l'offrir. . .... la vérité £™ re J£ 

*yek y que 4 je .cray ois. Eure une Piéce^ue , comé- 
w admirable , xpit je vous l'àveis deftk J* dc Poif " 
->» née avant 'qu'en avoir fait un ver**/* 
■* J'efpéirois qu'elle iroh dfe pair avec 
* le Menteur , que fa réuflîte paflèrok 
'm celle du Cid $ mais jç me fuis trom- 
» pé. Cependant jamais Pièce ne m'a 
» plus coûté , non pàs/poufe Vimpteff 
i» fion, car le Libraire efft fort gêné* 
*i reux , & eft apurement le. meilleur 
•* de mes amis. Il a voulu l'imprimer à 
or fes dépens de la meilleure grâce du 
9i monde. Quoique je ne fois qu'une 
ii cinquième partie d'Auteur , (a), j'ai 
n plus damis Libraires , qv'on Auteur 



-^u. 



f<- .* ) ,- Comme PoMTo.j 
»*4 voir fait jtifqu'âlors 



A^e .j- 1 jj> fe • regarde 
co.nmtf' un cinguiéme 



Tome FIL G g 



«toucentiet. Ils font toas infatué de 

*-•>*- * ce que je fois j ils me difeoc Ua» 
» cédé , quemes Pièce? ne fe, pouyepç 
» paver , 8c je vois bie» qu'ils ont ra»- 
*lbn ;«c petfonoe n'en achwte: fi 
» eux & moi n'en rallions des preleas^ 
» nul ^euawok $ie tout* *.<&«& 
9» pa» fcute qu'ils, .né drfeat ; * r.«P«e 
« leur têw quand je Orna kMfW** 
»/'<» &* Comédus <it *t, '*&** * 

* A&0*«« , w^ w* i & c'eftdà que 
» la joye fecrerte d'un petit Auteur de 
*rien, we-fe peut «primer; >J'a*>ue 
«ariffi qa'emendr* &» «om éclater 
«dans tePilàiipaBlaAoBcheduoLu. 

* braire, eft quelque cftofe de biengW 

* rieuau J'ai gratte à mon génie , reej» 
„ cet honneur , & goûté la joie de me 
». voir imprimé ï mais je croisque «elle 

* de fe vdfe vendre eft toute autre } * 
*c*eft celle-là que je n'ai pomt encore 

* fentie .quoique faye exprès été qua» 
ii «re ans âè fuite fort' fouvent au Pa» 
» lais. Je me fouviens pourtant r qu*ur* 
» marin , je penfaî bien avoir entière 
« fatisfeaion là-deflus*,il ne s en feUut 
* prefqoe rien, lïnionnête homme 

* voulut donner «ois fols du Baron 
m de la Craffi , & le Libraire fn me 
» montrant > Lui dit * tenez voila 1 Au- 
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*«tê»V^«* f<^fc bien qtie je rie les 1 
» ptB4 cfomiârà* méïns 'de <cmq > la rc^ ^5 * 
«» Ifcflre m'en t&irte deux. Dès auffitôt, 
v cet homme, quoique mai vêtu, ne 
99 manqua toi de civilité , ni d'efprit. 
•> Il ^âbot^à , me traka d'iUttftw, & 
^-dâdmirafete^ ito* dit qtfii avoit mille 
» fois remarque dam mes Ouvrages le 
*£losbeat^ génie du monde ; enfin il 
» m'accabla de tant de louanges , que 
» je ne pâsm'empêcherdelui tafre pré- 
» fentde la Pièce oui! vouloitachetter. 
» Il me parla cfe la Comédie , Se de* 
* Poëtes ,avec tant d'efprit , qtfil me* 
y> fut mCé de le prendre pour un hom- 
h me de demies j aulfi fe trouva- t-il un 
h des plus famçux fécretaires de Saint 
» Innocent. Il me fit offre de fen fer^ 
» tice , ai me montrant fa tombe , dtt 
» fa place fous les Charniers -, car nous 
» revînmes du Palais enfemble , nou* 
» nous ïlparâmes-là,& je m'àpplaudi eœ 
*> fccret d*eh avoir fi bien jugé. Voilà „ 
» Monfieur ,1'un dés plus grands avan- 
tages que cinq ou fix bagatelles, 
»que j'ai mifes au Théâtre * fous te 
* nom de Comédie r m'ont procuré 
» avec juftïce. Cependant j*eti ai dédié 
» une partie aux gens de la plus haute 
» qualité r & l'autre aux plus délicate» 



t 



» plumes d* nôtre (jéde > ^ec r ; 



'** *• *de fierté , que fi >Wqî* 2t£ Mon- 
» Cent Corneille , 8c fi.elle* «mflèot été 
m plus belles que Rodogune , Ciooa 9 

»& Pompée. enfin je voulois 

» à toute force fake le ggànd Auteur , 
•r.iQoiqui neiçaicpc^qu^^s lifc , * 
w qui n'ait étudié que I*E»nHc de Tèç- 
» mes , Balcon & Fertuaatpv« r •> • La 
*» louange qu'un nombre, d'adulateurs 
y donnent également à une bagatelle, 
» comme au Poème le plus parfait , 
^achevé, bien de gâte* Jes' gens. Apte* 
»la repréfemation de quelques -Qnç 
» des pueiis y je m'en (uis vu a<£a- 
*».b}er dans notre Hôtel, par ceux qitf 
» n'y payent point. L on ne peut rien 
» voir de plus plaifant*, me diioient^ 
^ils ,'perionne n'écrit fi .naturelle- 
» ment que vous-, ileft irhpoffiblc de 
« mieux taire dans ce genre , & vous 
» devriez écrire fan* çeffè. J'avalois 
*> tout cela comme du Ne#ar , & le 
*> coeur enflé comme. un balon , j'aL 
j> lois le lendemain au Palais, exprès 
» pour m'y faire vojfc , car je inima* 
» ginois que . (chacun m'y devqpt rç. 
» garder avçç .a4mirariqf). Il en eft 
*» quelques-uns, fo^ucaup plus habile^' 
« que moi ^ mais qui ne foa; gucre^ 
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i? moins foiblçs' far la bonne-opinion j : , 
» d'eux-mêmes j qui avalant: cette fu- ' ' 2 
» mée dauffi bon cocu* que je Faifois y 
n Se qui , û je ne me trompe , en ava- 
v Ieront aatant Se plus que moi 9 avant 
» qu'en être étouffé. >* ... ) 



Catalogue Chronologique dé$ Comédies 
'de Raimond Pôiffon. 
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Lubih , 0a le Sot Vikgé, Comédie 
en vers& enun Aûe, I6yz.; 

J-e I^arcM pe ia-Crassî , Comédie 
en vers '8c en un Aâe > dans laquelle 
fe trouve celle du 2jg-Zâg , 1 66i, 

Le Fotf nf qualité ^ Comédie en 
vers & en un Â&e , 16 64. 

L'Apre's sauvé des Auberges, 
Comédie en vers & en un Adfce % 

Le floiTi B^swe V Comédie ,*en 

vers & en un Aâe , dans laquelle fe 
Y tfQûve délié de La Mêgere Àmôuw 

reuse , en Juin i64$. 
Les faux Moscovites , Comédie e» 
. un A&e&envers,0&obre i668* 
Lis Femmes coquettes 9 ou le:s Pi-. 

peur*, Comédie en veik&encinq* 
*' A&es,. 1.670.' £ 
Là Hollandb Mal ade , Comédie ei\ 

un Adte &* en vers' a 1 &7±~ 
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Lsb Fwx diVeh-tissàns , ComàEe 
en ttofr îÀ&es. & en tb«> i^r iQo* 

. vembre f #80; 

Le Bon 5oii>àt , Comédie sen a» 
Aâç &enTOr*, i<x O&obre 1691 •- 
Cette Comédie.eftxampaflte dkpie 
partie de celle defc Foux djvertiflànsç 
nous en parlerons ©tas amplement 
fous Tannée qu'elle rut repréfentée* 



S O L Y M AN* 
L'ESCLAVE 

G EN ÉR E U S E* 
r R A G & D I E 

CEtte. Tragédie eff très faible r tanr 
par le plan > la conduite , que lès 
caradteïesi. Solyman, Rival de fonfiU 



00 Niwis ne cotinpif* 
fbhs- que lé noih de Cet 
Auteur, qui efr ptot- 
être le même M. Jac-j 
quelln , Tréforier de 
Bâtimefls, à qui fur dé- 
diée la traduâion Ano- 
nyme du Berger fidèle» 



fait en Italien , & en* 
profe françotfe , pour 
l'utilité de ceux>qbi doi- 
vent apprendre les dea* 
langues : imprimée à 
Rouen en 1*4*. Ceci 
a'eil qu'une conjecture. 
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h* Bajazet , apprend que ce Prince & Se-, ' 
f " lim fan frère , font prêt» a décider p*r i*!**- 

le fort des armes 9 feues prétendons è 

ai l'Empire ^ le feu de tette divifion fî 

ffy * dangereufe 9 eft étouffé dans fa naif- 

& Èmcé par les (bîns & la prudeçce/der 

fa Roxelane j par (es confeîls généreux ? 

m» le Sultan pardonne à Bajazet Se lut 

i cède ATpàfie, l'objet <fe leur commun 

5 amour. Comme l'Auteur n'a donné 

que ce feul Ouvrage , nou* croyons 

fi devoir faire connoître fon talent du 

côté de la vrriiôcatiotu Solyman poi 

vre le fecond A6ke , accompagné du 

J^oufti &<k Grand Vîft., ôf depçmnd* 

leur avis fur lajjpnjondure où il le 

trouve. 

JOITM AK. 
Je a a* point combattu ffins gagner* ?vfc* 
foires, . : : r . 

Toutes mes actions ont aagipearé margloire ; 
Jai t&wjt réOlfir , les devant que j'ai fenfij 
Et l'Europe Se l'Ane en fentenc des effets. 
Tant d'ennemis vaincus tant de forces dent* 
ptées, 

Tant de fameux exploits , des places renv 

portées ,, 
Mais tout ce grand Bonheur , quej'ài tanr 
Quand' j'en ai cru jouir, ne m'a point con- 
tenté, 
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' s De quoi me feitaafC l'invincible puulance, 

Qui range cane d'états fous mon obéhlance y 
Si jamais l'union ne règne encre mes fil», 
Et fi je ne pois voir leurs difeords affoupis > 

La grandeur feulement n'eft pas ce qui coït- 
tente, 

Sans le repos (Tciprit, la couronne ettpefânte, 
Et pour grand que l'on foie , s'il refte des 

defirs, 
pn ne fçaoroit manquer d'ayoir des deplai- 

firs. 
le peuple ne croit pas , dans fon erreua 
. groûtere 9 ' 

Que (atisfait en Prince , on peut fouffrlr en 
père j \ 

Et que c cft un grand mai de fe voir obligé* , 
, De paroitre content , quand on eft afflige * 
Dur & funefte effet , dans le rang où nous 
fommes , 

De ne pouvoir agir comme les autres Roma- 
ines : 

Et de nous voir prrvés de notre liberté , 
Avec tant de puiflaoce,, & tant d'autorité» 



LES 
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LES ILLUSTRES FOUX > 
C O M E> Z> I £ 

D E M. 3 ET S. 

EN lifant cette Comédie, on cou- 
je£ure que les Comédiens vou- 
lant remettre au Théâtre l'Hôpital des 
Foux du même Auteur , prièrent ce- 
lui-ci de revoir cette Pièce ; il y fit quel- 
ques petites corrections , & en chan- 
gea le titre. Voila tout ce qu'on peut 
dire de la Comédie des IUuftres Foux 
gui vraifemblablement n'a pas dû avoir 
un grand fûccès. 



LES TROIS ORONTES, 

C O M E' D I E 
De M. l'Abbè de Boisrobert, 

AVant de parler de cette Comé- 
die ,- nous croyons devoir placer 
le partage fuivant , pris du Ménagiana 
édition de Paris , IV. Vol. ï 7 1 f. 
. « Un des meilleurs Contes de Boif- m *m««mu 
proberteft celui des Trois Racans.^!"',. 
Tome ffl. h fa 
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vsï-jzzs^» Deux amis de M. le Marquis de Rai 
16 jz. „can , fçurent qu'il avoic rendez- 
« voia3 pour , voit - Mâdemoifelfe do. 
» Gournay ; elle étpit.de Çafcqgne, ^ 
h fort Vive , & un peu emportée de 
„ fon naturel : a* refte , bettç efprit ? 
„ & comme telle x elle avoit uémpi^né 
* en arrivant a Paris,, une grande im- 
» patience de voit; M. de Racan , 
i> qu'elle ne connoiffoit pas encore de 
h vue ; ua de ces Meffieurs prévint; 
» d'une heure ou deux celle du rendez- 
„ vous , & fit dire que çétoit M. de 
» Racan qui demandoit à voir Ma- 
» demoifelte de Gournay s Dieu fçait , 
» comme il fût reçu. Il parla fort à Ma- 
„ demoifelle de Gournay des Ouvrages 
» qu'eHe* avpit fait imprimer , & qu'il 
» avoit étudiés exprès : enfin , après un 
,,»quart*d?he»re dfe convention , il 
,> ferrie , # Uifl!* Mademoiselle de 
„ Gournay fotr fatis&ite d'avoir vu 
P M,4e&acw; ÀpptofcéwfcilàtM* 
» pas, de chez elle , que l'on vint an^ 
„ noncer un autre M, de Racaa , ella 
,> crut d'abord; que c'étoit le premier 
*> qui avoit oublié qpelque chofe à lui 
» dire , & qui remontoir j çlle fç préi 
* r . , ? paroit à lui faire un compliment là* 
» deffus , lorfqtfe l'autre .entra, & fi* 
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i>,le fieiii Mademoifelle de Gournay 
» ne pût s'empêcher de lui demander l6 5 1 « 
« pluueurs fois s'il étoit véritablement 
» M. de Racan y & lui raconta ce qui 
wvenoit de fe ^paflèr, Le prétendu 
» Racan , fit fort le fâché de la Pièce 
» qu'on lui a voit jouée 9 & jura qu'il 
« s'en vengeroit ; bref , Mademoifello 
» de Gournay fut encore plus contente 
» de celui-ci, qu'elle ne l'avoit été de 
» l'autre , parce qu'i la loua davanta- 
9» ge 5 enfin il paflTcrchez elle pour le 
» véritable Racan , & l'autre pour un 
» Racan de contrebande. Il ne fai- 
» foit que de fortir , lorfque M. de R 4 
» can en original , demanda à parler 
» à Mademoifelle de Gournay. Si-tôt 
m qu'elle le fçût elle perdit patience $ 
» quoi encore des Racans , dit-elle , 
» néanmoins on le fit entrer 5 Made- 
» moifèlle de Gournay le prit fur un 
99 ton fort haut , & lui demanda s!il 
» venoit pour l'infulter ; M. de Ra- 
m can 9 qui d'ailleurs n!étoit pas ferré 
*> parleur , 6c qui s'attendoit à une 
99 autre réception , en fut fi étonné , 
•1 qu'il ne pût répondre qu'en balbu- 1 

»? tiant ; Mademoifelle de Gournay qui 
99 étoit violente , fe perfuada tout de 
• » bon que c'étoit un homme envoyé 

H h ij 
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"■ .. « pour la jouer , & défaifant (a pan- 
" 5 * • „ touffle , elle le chargea à grand coups 
» de mule 7 & l'obligea de fe fauver. 
» J'ai vu joijer cette Scène par Boifro- 
M x bert en préfence du Marquis de Ra- 
» can , & quand on lui demandoit fi 
« cela étoit vrai ? ouida , difoit-il , il 
»i en eft quelque chofe. » 

Le Conte des trois Racans eft dans 
ukT tn M ' dcM# deÇallieres,/*. 281.de fon traité 
iLm°, n p.°îy , .i'^ bons mots ,& des frons Contes ; 
mais l'Original dès l'an 1628. fë trou- 
ve fous d'autres noms dans Le Fran- 
cion de Sorel , Livre 10. 
'* Il eft très-probable que Tavanture 
de M. le Marquis de Racan a fourni 
a Boifrobert le fujeç de fa Comédie des 
trois Orontes , quoi qu'il en foit, voici 
de quoi il «'agit dans cette Pièce. 

Amidor , riche Bourgeois de Paris , 
a promis en mariage la fille Califte à 
Oronte , Gentilhomme de Bordeaux , 
qui doit arriver fnceflamment. Ca- 
. lifte aime Ctéancé* qui n'eft point 
connu dç fon père , ce qui fait naître 
à Cléante le deflein de fe préfenter à 
Amidor, fous le nom d'Oronte, avant 
que celui- ci arrive \ ce ftratagême , 
dans lequel la mère de^ Califte , & 
ÇaliftçeUç-mçme çnjrpnt, eft dérangé • 
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£ |>at l'arrivée d'un fécond Oronte , qui ' 

t muni d'ufie Lettre du père du véri T * l6 S 1- 

table Oronte , foutient fon rôle par- 
faitement. Ce nouvel Oronte eftCaC 
fandre , Demoifelle de Bordeaux , 
Amante d'Oronte, qui vient dégui- 
fée en homme , & fous le nom de fon 
amant , rompre fon mariage avec Ca- 
lifte : cependant le vrai Oronte fe pré- 
fente devant Amidor , qui le prenant 
pour un impofteur , le traite très- 
mal ; on imagine aifément la fuite de 
cette intrigue -, Cléante & Caflàndrc 
fe font connoître $ Oronte qui croyoit 
la Maîtrefle morte , fe réconcilie avec 
elle , & Amidor confent que Cléante 
époufe Califte. (a) Cette Comédie 3 
dont le fujet eft aflèz plaifant pour 
le fond, eft mal rangé, rempli de Scè- 
nes découfues & triftement comiques, 
jElle fe trouve imprimée dans le Re- 
: cueil des meilleures Pièces du Théâtre 

; François , Tome VIL 



(0) Le fujet de cette 
Pièce a fourni celui des 
Trois Gâfcons , Comédie 
en un Aûe & en pvef%» 



de M. Boindin ; repse- 
fencée le Samedi quac** 
Juin 1701. 
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16 5 1. 

NIC OM EDE> 

TRAGEDIE 
De M..C o rn ei lle. 

Et mihi resj non me rébus fubmittere conor* 

CE vers d'Horace , par lequel M* 
Corneille termine ion avis ait 
Le&eur , peint admirablement le génie 
qui règne dans tous fes Ouvrages : 
trop gêné par les bornes , oà les an- 
ciens s croient renfermés , & dédai. 
gnant de s'attacher fcrupuleufemerït k 
leurs préceptes , il a voulu an contraire 
les affùjettir à fon caraâered'efprïtj 
ce deflTein eft hardi , & il faut que l'é- 
vénement Juftifie cette hardîefle : dans 
une liberté de cette nature , on de- 
meure coupable à moins que d'être 
foK heureux. Voici encore une nou- 
rri, a* Lee. \5 U £ V* cuyt de cette kureufe fac- 
teur & éxa-'aielie. « La Tragédie deNicomede> 
mtfe Ni " " dît M ' Corn eille > efl; une Pièce d'une 
f0mce ' "conftitution aflèz extraordinaire j 
» aufli eft-ce la vingt & unième que 
» j ai fait voir fur le Théâtre , Se apréç 
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* y avoir fait réciter quarante mille TôT îT 
v vers , il eft bien mal aifé de trouver 

* quelque chofç de nouveau , fans s'é- 
v carter un peu du grand chemin , & 
» fe mettre au hazard de s'égarer : la 
» tendre (Te & les paffions qui doivent 
» être l'ame des Tragédies > n ont au- 
» cune part à celle-ci \ la grandeur de 

* courage y règne feule , & regarde fort 
n malheur d'un air f\ dédaigeux , qu'il 
9» n'en fçauroit arracher une plainte j 
» elle y eft combattue par la politique » 
» & n'oppofe à fes artifices qu'une 
» prudence généreuie , qui marche à 
i> vifage découvert > qui prévoit le pé- 
» ril ïans s'émouvoir , & ne veut point 
» d autre appui que celui de fa vertyi* 
» St de l'amour quelle imprime dans 
9> tous les cœurs des Peuples,. . . . . La 
» râpréfentation n'en a point déplu (^ 
» & ce ne fout pas les moindres vers 
» qui foient partis de ma main j mon 
» principal but a été de peindre la por 
» litique des Romains au dehors $ & 



M-^b*JytAA»dc m 



(*) les Grinces étant 
fortis de priftm èan* Je 
fempf qu'on refjjéfcn- 
toit ^LUomtde , quel- 
ques vers donnetèht i*ià- : 
ïiçrc i4es t$plûpKt+ns 



qui augmentèrent le fiio- 
ns «Je cette Tragédie. 
#*♦ ?<*& * nwrtijfmen* 
àci foimes 'Dramatiques , 

Hh iv 
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l» comme ik apitoient ii 
i^ji. » avec les Rots leurs alliés, leurs i 

» mes pour les empêcher de s'accraî- 
» tre, & le foin qaTk prenoient pour 
» travericr leur grandeur , quand elle 
»commençoit a devenir fufpeâe à 
» force de s'augmenter & de fe rendre 
» confidérable par de nouvelles coo— 
» quêtes. C'eft le caraâere que j'ai 
» donné à leur République , en la per- 
sonne de fon Ambaflàdeur Flami- 
99 nias : à qui joppofe un Prince intre- 
» pide , qui voit là perte aflurée (ans 
» s'ébranler , & qui brave l'orgueiL 
» leufe maflè de leur puiflance , lois 
» même au il en eft accablé : ce Héros 
#>de ma façon , ajoute-if , fort un peu 
» des régies de la Tragédie, en ce qu'il 
» ne cherche point a faire pitié par 
» l'excès de fes infortunes , mais le iuc- 
» ces a montré que la fermeté des 
» grands cœurs , qui n'excite que l'ad- 
»miration dansl'amedu Spe&ateur, 
» eft quelquefois auffi agréable que 
» la compaffion que notre art noua 
» ordonne d'y produire par la répré- 
» Tentation dejeurs malheurs» 

» Nicoméde, ( dit M, 4e Fontenelle) 
•• eft opprimé pat le crédit de fa belle* 
» mère auprès de Prufias , & pat lar- 
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«rtifitiéufe politique des Romains, il' 
» ne fe plaint jamais ; jamais il ne cher- * J ^ 
» che à attendrir le Speâateur 5 mais 
r> la fermeté de Ton courage, l'intrépU 
» dite avec laquelle il regarde la plus 
.*> grande puiflance qui fut alors fur la 
» terre ; les nobles railleries qu'il en 
» fait , lui gagnent plus les cœurs que \ 

»ne feraient les plus douloureufes 
j» plaintes du monde j & s'il ne faifoit 
» quelquefois un peu trop le jeune 
» homme ; ce feroit le plus beau ca- 
» raftere qui fut fur la Scène ; ce ca^ 
»ra£fcere eft naturellement fi aeréa- 
?> ble , qu'il ne laide pas de plaire flors 
» même qu'il eft vicieux. » 

Après avoir rendu raifon ctç la di£- 
pofition de fa Pièce & des changement 
qu'il a fait à l'Jiiftoire , M. Corneille 
pafle à l'examen ,& avoue qu'elle eft 
une de celles pour qui il fe fent plus 
d'amitié, «Auffi,( ajoute-il) n'y re- 
*> marquerai-je que le défaut de la fin 

' » qui va trop vice 5 & l'on^eut même 
«trouver quelque inégalité de moeurs en 
9* Prufias & Flaminius , qui après avoir 
» pris la fuite fur la mer , s'avifent touç 
» d'un coup derappeller leur coupge, 
» & viennent fe ranger auprès de la 

piteifte Arfiaoé , pour mow'u avec 



jjtS Hifioiti 

! »elle en la défendant. Flaminius y 
i6 i t% „ demeure êïi ade* mâuvatfe poftttfle + 
» voyant réunir toute la famille Royaw 
» le , malgré tes foins qu'il avoit pris 
» deUdfaifet , 8t les iftftru&ioas qu'il 

* en avoit apportées de Rome -, il s'y 
» voit enlever par Nîcoméde , les af« 

* ferions de cette Rente & du Prince 
» Attale , qô'il avoit choifis pour in£* 

* trumens a traverser fà grandeur , & 
a femble rfêtië revenu que pour être 
» témoin du triomphe qu'il remporte 
m fur lui. » 

Aax premières repréfentatiôns de 
cette Tragédie , Prufias & Fiàminkis 
ne paroMoiettf pai au dènûuemenr» 
Nicoftié& tômaîgnote feulement i & 
belle^tnerê 'te «feplaflït <l tt ' a a* ** <** 
ce que k Riice du Itey né hii pet* 
mettoit pas de lui rendre fes obéiflàn-; 
ces -, cela ne démentait pas le fait Hif- 
torique , paifqù'îl laKToit (a mort en in- 
certitude. Mai* le goût des Specta- 
teurs accoTOimés à voir tous les per- 
fonnages raflemblésà là conctufion de 
cette forte de Poëmé, fat caufe , dit M. 
Corneille , de ce changement « où je 
» mPréfolus > ( continué-il, ) pour leur 
» donner j>lus de fatfefaftton , btei* 
» ^aVêc moins de jrégttlarké^ - - - 
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r Quoique ce Poc'me ne foie pas auffi - 
parfait que plufieurs du même Auteur l J u 
qui l'ont précédé ; cependant le fcw 
blime des fentimens du principal p4ft* 
fbnnage , & cette forte de verfînesu 
tîon particulière à cette Tragédie , & 
qu'on ne trouve point ailleurs , éblouit 
& fait difparoître une partie de iès 
défauts. Nous ne pouvons cependant 
finir cet article , que par la réflexion 
fenfée & délicate que M. de Fonte* 
nelle fait fur le rôle de Nicomede. 

« Le Héros ne doit Jamais avoir Réféxion 
» tort t & il faut lui en épargner juf- fur '■ Ç*«- 

* y - t . , r ô J que du Thca- 

» ques à la moindre apparence ; s il y cre : sedion 

b a un mauvais côté , c*eft au Poète a **• 

» le cacher , & à peindre fon vifage 

» de profil. Il feue montrer Alexandre 

» vainqueur de la terre , mais not» pas 

» yvrogne & cruel. M. Corneille a pé- 

» ché contre cette régie , quoique d une 

» manière affez peu fenfible : Nicome- 

»> de » dont le cara Aère eft très-noble , 

m 8c d'une fierté très-aimable , brave 

» fans ceflè & infulte Âttale fo* jeu* 

» ne frère y 6£ par conféquent en doa- 

» ne fort mauvaife opinion au Spe&a*. 

» teur , qui eft allez dîfpofé à fuivre 

» le fentiment du Héros , quand il 

» l'aime ; cependant à la fin , Âttale 
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• » fait une a&ion de générofité, quî 
» tire Nicomede lai-même d'un grand 
» péril y on eft fâché que Nicomede ait 
Jix mal connu Attale, & qu'il ait eii 
» tant de mépris jfour un homme , qui 
» le méritoit fi (feu ; de plus , c'eft une 
» efpéce de honte pour Nicomede , que 
» d'être tiré d'affaire par celui dont il 
» faifoit fi peu de cas y il faut compter 
» que le Spe&ateur aime le Héros avec 
$> délicaceffe, & que la moindre chofe 
» oui bleflfe l'idée qu'il en a conçue , lui 
» tait une impremon défagréable. i> 



DOM JAPHET 

D'ARMENIE, 

COMEDIE 
Par M. S c a r r o &. 

ON auroit tort de vouloir éxamH 
ner cette Pièce du côté de l'in- 
trigua. On voit aflez qu'elle n'en a 
point , & que le peu quelle e» prçfen-. 
te , n'eft que pour fe conformer aux 
ufeges du Théâtre qui l'exigent abfo^- 
lumens , & avoir occafion d'introduire 
je principal perfonnage, D'ailleurs l'a» 
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tîgînal de cette Comédie eft Efpagnol , ■ 



on fçait que les Ouvrages Dramatiques l f *• 
±2 de «cette nation, brillent plus par l'elprit 
ci que par la conduite^ que M. Scarron, 
f comme Traducteur , avoit plus de ta- 
3 lent pour y ajouter des plaisanteries 
g & du buriefque , que pour en corriger 
t [ les défauts •, ce n'eft que pour jouir da 
c piaîfir que peut faire un ridicule ou- 

€ tré , qu'on va aux répréfentations de 

j cette Pièce qui s'eft confervée fur la 

s Scène , & non pour analifer les ca- 

jra&eres des perfonnes ou le plan , 
qu'on n'apperçoit prefque que par ré- 
; flexion. Le fujet eft cependant heureux 

f & comique y nul n'étoit plus conve- 

nable , & ne laiflbit une plus libre car* 
riere au génie de l'Auteur , naturelle- 
ment porté au Burlefque; (a) les folies, 



*" — Tan — 

(4) L v épHr au Roy 
que M. Scarron a mis à 
la tête, ne l'eft pas moins 
dans fon genre. Comme 
elle eft très- courte , & 
qu'elle ferc à établir la 
date de l'Ouvrage , nous 
ne ferons aucune diffi- 
culté de la tranfcrke. 

AU ROY. 
Si île, 



» que moi i dédier un 

» Livre à Votre Majeftc, 

? djroit en beaux ter- 

» mes • que vous êtes 

» le plus grand Roy du 

» monde, qu'à I'4ge de * « Lou f| 

» quatorze à quinze ans, XI y na qujg 

» vous êtes plus gavant CQ ^ g, 

» en 1 art de régner , 

» qu'un Roy barbon , 

» que vous êtes le mieux 

» fait des hommes pour 



«Quelque bel efprit » ne pas dire des Roys, 
» fut auroic auiC bien \ • qui font es petit £919* 
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> les extravagances , les exagérations Iet 
i 6 y i. plu fortes , & tout ce qu on peut ima- 
giner de plus ridicule y fe trouve ici 
dans fa véritable place. Pn avoit déjà 
joué les Matamores , les Parafites ôc 
autres cara&eres imaginaires. Celui de 
Dom Japhet n'eft guéres plus raifon- 
nable ; mais du moins , il eft fondé 
fuivant toutes les apparences fur une 
vérité hittorique j ç etoit une mode 
parmi les Princes & les Grands , 
d'avoir à leurs gages des plaifans & 
des foux , dont les diicours fer* 
voient à les divertir : cette mode 
n'eft pas entièrement paflee , mais il 



* bre , fie enfin que vous 
i> portez vos armes juf- 
» que* au Mont Liban, 
» fie au-delà , tout c- la 
» eft beau 4 dite , mais 
s» je ne m'en fervirai 
w point ici» cela va fans 
» dire. Je tâcherai feu* 
» Jement de perfuader à 
» Votre Majefté , qu'ei- 
» le ne fe feroit pas 
» grand tort , fi elle me 
» faifoit un peu de bien» 
m fi elle me faifoit un 
» peu de bien , je feroit 
» pAi* guai que Je ne 
» fuis ; fi j'écois plus 
» guai que je ne fuis , je 
» rerois des Comédies 
( $ enjouées , fi je faifois 



WdesComédies enjouées» 
» Votre Majefté en fe- 
» roit divertie s fi elle 
» en étoit divertie, fon 
» argent ne feroit pas 
» peciu^fcir cela con- 
» clut (I^HTaire nent » 
» qu'il me feaible que 
» j'en ferois perfuadé , û. 
» j'étois aufli - bien un 
» grand Roy , comme 
» je ne fuis qu'un pau- 
» vre malheureux » mais 
» pourtant de Votre 
» Majefté , . 

Le rrcs-humbic» très- 
obéiflant fie très-fi- 
déle fujet fitferviteur» 

SCAJIHO*. 
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ft- n'en faudroit ufer que comme le Com- 

b mandeur de cettç Comédie , pendant 

i vingt-quatre heures tout au plus;' on 

} I£ut ^ 0nc conjeâurer que celui que 

J lïmpereur Charles-Quint avoit choifî 

l pour ce divertiffèment , & qui fuivant 

^ Fexpreflion de M, Scarron , devoit 

: être le Cacique des Poux 9 éloit plus 

propre qu'aucun autre à fervïr de mo- 
dèle -, nous croyoas qui! eft inutile <te 
faire remarquer les endroits comiques 
dune Pièce qui ï eft entièrement , & 
auffi connue qu'aucune autre qui foit~ 
au Théâtre ; nous ne rapportons que 
dedx morceaux qui nous paroiflènt 
ctre abfolumeat djç M. Sçarron , ou 
qu'il a du moins rendu dans le goût 
de notre nation. Dow Japhet fait 
quelques queftions au Bailly d'Orgas , 
4c affeâe un ftile inconnu à ce bo» 
Villageois, 

JAPH'ET, ' ';. 

Le Baiuy. 

Monfîeur, 
JAPHBT, 
Le Bourg eft>il ch^rg^de tailles ? 
i Çft-ii noblifié <fe yïyes fcnticjuailles i 



Itfjl, 
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Le Bailit: 

Je ne vous entends pas. 
J A P H B t. 

A-t-il des Houbereauxî 
L b Bai l l t. 
Encore moins. 

JAPHET. 
J'entends de ces Genrilhommeaux , 
Ces tireurs en volant , ces tyrans de Village, 
De$ Nobles? 

Le B à i l l y. 

Gai Monfieur. 
J A P H ET. 

Et de plus d'un étage î 

Le B a i l l y. 

Je ne vous entends plus. 

JAPHBT. 
Je veux dire les uni 
Nobles comme lé Roy , les autres fort co«* 

muns , 
Ceft-à-dire nouveaux , dë>oblefle ambiguë, 
Qu'on reconnois vilains dès la première vue ! 

Le Baiiiî. 
Oui Moniteur. 

J A P H E T. 
En grand nombre î 

Le B a i x l y. 

Environ fept ou huic. 
jAPHfiy; 



3* Théâtre François. ^7 

J A P H E T. 



Sont-ik chaffeurs rufés , ou chaffeurs à 
grand bruit l 

LeBaiily, 
Oui Monfieur, 

J A P H E T. 
' Des enfaus , en ont-Us en grand nombre 1 
Le Baiiit, 
* Oui Monfieur. 

J A P H E T. 
Déjà grands ? 

Ie Baiiit, 

Oui Monfieur. 

Jafhet, 

Mal encombre, 
Puiffe arrivera qui me répond toujours oui» 

Le Baiixy. 
Oui Monfieur. 

jAPHBt 
Hâ le traître ! hé , quoi tout aujourd'hui ^ 
11 confentira donc ? 

Le BAiiiYr 1 
Oui Monfieur./ 

;Japhj?t* 

Ha j'enrage. 
Dis^rnol , non , malheureux >& change 4* 

langage , 
Confe/Te feulement une fcis. 
5 TomtFIlr X\ 
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t6tl. I*B BAIILTr 

Mais Monfieorv 
Te ne vous entends point , &c. 

J A P »BTr 

Bailly , dans votre bourg 
fait-on avec trois os mfûlte au biendautruf 2? 
le bon Bailly me va répondre encor quor 
oui 

Lh Bailly* . 

Je ne vous entends point > je ne fçais que: 
vous dire. 

J A P H B T. 
Je ne fçais fi je dois le quereller , ou rire : 
Eiprit bouché , dis-moi , joue-ton dans ton. 
bourg, 

Aux cartes , aux tarots , aux dez ? 

Le Baiuy, 

Oui tout le jour» 
Oa ne fait autre chofe. 

J A P & E T. 

Ont-ils de belles filles? 
L e Bai iiy. 
Oui Monteur , pour ma parc j'en ai deur 
fort gentilles» 

JAPHET» 
Quel âge, 

Le Bailly. 

v< La plus vieille aura bientôt fept ans; 

J A P HT E Tl 

Iy, vous n'avez encor que des petics-eftfaas, 



• 
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Ne s'en trôiwe.-U jjoint gu* Client ^J a ~Tî77* 
* venues? 

H 'ht hais point cfels > mais }é les veux 
charnues, 

FotfCfARâXr 
-, Mor«M^bceft dégoûté. 

LflB. ftAIMt 
; La fille à Jean Vincent r 

le Collc&eur du Bourg 9 feule en vaut pis* 
d'un cent. 

AC.T E II r. 

S C E N E ï W 

Le Commandeur. 

Je viens de recevoir ordre de l'Empereur,.» 
De vous bien régaler , de plus il amplifie 
D'un brevet de Marquis jDbfr^Jafhet d*Arv 
inertie; 

FEmpuwsur mon Confia nie dohne tim 

Marqnjfa*i« 
Bon parent > par mon chef , le préfent n elt 

pas fat. 
Un Marquifat pourtant eft cHofe fort confc? 

mune , _ 

la multiplicité de Ntarquis importune ,. 
Depuis que dans 1 état on s'en: Énmarquifé y > 
Oé ttouve ï chaque pas trrr Marquis fuppofé^ 

Ii ij 
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16%%. DôMAlTARï, 

Celui que l'on tous donne eft nnntt^ f 
Roche-Soles, 

. JAPHBT. 
Le nom ne m'en plaît pas beaucoup* 

F.OIT.CARAU 

' Entre les pôles p 
S n'en eft pas un tel 5 (on nom vient d'us 
Rocher , 

D'où Ton voit tous les jours mille foies 
pécher, 

Dont la dîme eft à vous. 

Japhbt: 

Xft-cc un port î 
FOUCAKAL 

Magnifique, 
• J A P H fi T. 
te château du Marquis eft-il beau ? 
FOU CÀKAI. 

Tout de brique 

Japhbt. 

Il durera long-temps 5 les habitants du lieu 
Morjques , pu Chrétiens , 

JFOUC AU A X. 

£wd^SOTiteqrsdeDic* 
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Japhbt, ! l6 ^ w 

les Dames ? 

FatrcA k ajc. 

Elles font , & courtoi&s & belle* 
JAPHBÏ. 
Douces ? 

FjoysAIlAI» 
Comme du lait, 
J A P H $ T, 
Je les aime bien telles; 
•Et des Çonveots combien ? 

FoUCARAX. 
'. , .''.'. Neu£, _•; 

JAPHBT; 
, Des Patoilfesr 

FOUCARAI, 

Huit, 
JAPHBT. ' . 

Y prend-t-on des manteaux ? 
FOUSCAKAL 
. * ' Par-ci par-là la nuit;. 

' jAPHBIr 

Tant-pis ; y fouffre-t on quelques filles «far 
>©ye ? 

FotrciKÀi. 
Selon- y 

JAFHETT. 

foicSci^euif^ilbêîUÇWûûoytl 
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Tant qu'il veut. 

JAPVHET* l 
^ Lieu public pour les Comédiens ï 

fort beau. 

J'en veux avoir fouvent ditaficns r< 
Je les trouve bou&bng y mais toi que j'in- 
terroge , 
Eft-tu natif du lien , pour m fiareTétoge * 

FètfèArtJtfi. 

Un maître que j'avois y fut pendu* tout 
vif, •: .'■■'• \ 
ftar- avoir feulement coupé le nez d'un; 

Juif.. 
£e Juge en eft févere. 

J A PUE ri 
On y fait donc jufEce; 

Cèft le meilleur bourreau qui foit dans la 
Galice. •-' :: 



,tiki 
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f , ' 

LA MORT 
D'AGRIPPINE, 

VEUVE DE GERMANlCUS, 
TKAG WD1 E 

JDe M. Cirano Bergerac. 

LE fujet de cette Tragédie eft la 
confpîration de Séjan r favori de 
Tibère , contre cet Empereur > dao* 
laquelle Agrippine entre \ la conspira- 
tion de Séjan eft découverte , & con* 
vaincu de fon crime il perd la vie* ain£ 
«ju* Agrippine. Ce Poëme Dramati- 
que eff follement conduit ,. &remplt 
• de vers durs & enflés , maïs en des en^ 
droits mates & pleins d'images. Noiïi 
allons donner quelques paffages des uns; 
& des autres •, Agrippine fort à ïa Con- 
fidente fe- récit de la vî&oire que Ger- 
manïcus remporta fur les Allemans : 

Déjà notre Aigle en l'air balançoit le ton- ACTE R, 
nerre , , *«»*« * 

ïtont il devoit brûler la moitié de la terre, x 
Quand on vint rapporter au grand Germa** 

nicus, t ' Al 

Qu'^n voyoit T Allemand fous de vâltes écus^ * 



fâ WJloïré 

»/? - . " Marcher par un chemin couvert de nuit Cxatà 

nombre. 

L'éclat de notre acier en difEpera l'ombre , 

Dit-il y & pour la charge , il leva le fignal r 

Sa voix donna la vie à des corps de métal. 

Le Romain par torrens fe répond dans la 
plaide, 

Le Collofle du Nord fe fondent à grand 

peine: 
Son énorme grandeur ne lui fert feulement 
Qu'à montrer à la Parque un plus grand 

logement ; 
Er tandis qu'on heurtoit ces murailles hu- 
maines, 
Four épargner le fangdes Légions Romaines', 
Mon Héros ennuyé du combat qui traînoit , 
Se cachait prefque entier dans les coups qu'il 

donnoit , 
Là des bras emportés , là des têtes brifées, 
Des troupes en tombant fous d'autres te*~ 

raflées , 
Font frémir la Campagne au choc des ConsT 



' y 

Comme fi l'univers tremblbit pour fes en- 
fans , 

De leurs traies affemblés l'effroyable de& 
cente, 

forment entre eux 6c la nue une voûte* vo» 
Jante , 
* . . Sous 
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Sons qui ces fiers tyran», honteuxVun fort ^^^^^9 À 

■ parca» I ^ } ' 1. 

Semblent vouloir cacher leur défaîte au 

Soleil. 
Cermariicus y fit ce qu'un Dieu pouvoit 

faire , 
Et Mars , en le fuivant , crut être téméraire* 
Ayant fait du Germain la fanglante moi/Ton, 
il prit fur leurs Autels leurs Dieux même à 

rançon , 
Afin qu'on fçût un jour par des exploits fi 

braves , 
Quun Romain dans le Ciel peut avoir des 
efclaves , 



Du couchant à l'aurore ayant porté la guerre, 

Notre Héros parût aux deux bouts de la 
terre , 

En un clin d'œil fi prompt qu'on peut dire 

aujourd'hui , 
Qu'il devança le jour qui courroit devant 

lui , 
On crût que j»our défendre en tous lieux, 

notre Empire 9 
Ce Jupiter fauveur fc vouloit reproduire , 
| En paflant comme un trait tant de divers 

I climats , 

Que d'un degré du Pôle , il ne fiufoit qu'un 
1 pas. 

Tome FIL Kk 
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£>ans ces pays brutes , où f arène volante r 
Sous la marche des Cens étok éteincelante » , 
De Cadavres pourris il inrcéb, les airs , 
Il cngraifTa de fang leurs ftériles défèrts , 
Afin que la moiûon pouvant naître en ces 

plaines, 
Fournit de nourritures aux Légions Ro- 
maines» 
Que par cet aliment notre peuple orgueil* 

leux , 
Suçât avec leur lâng quelque amitié poux 

eux, 
£t qu'un jour le fuçcès d'un combat fi tra- • 

gique , 
Pût réconcilier l'Europe avec l'Afrique* 
Enfin tout l'universil* fe feroit fournis , 
Mais il eut le malheur de- manquer d'en* 
nemis, 

Térentius , Confident de Séjan 9 
après avoir envain employé les dit 
cours le6 plus forts pour détourner cet 
ingrat favpri du dëflein qu'il a d aflak 
finer Tibère > ajoute , 

Tb : r'entiu$. 

««NE îv„ RcfpcAe , & crains des Dieux l'effroyable, 
tonnerre , 

SÉ7-ANUS. 

Il ne tombe jamais en hiver fur la terre , 

j'ai fis mois pou* le rnoins' à me moquer 4?9 

Dieux , 
Enfiiite je fera* ma paix avec lçs Cieux, 



ACTE II. 
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TB* RE NT IUS. 
Ces Dieux renver&ront tout ce que tu l $3' 
propofcs , 

Sejanu s. 
Un. peu d'encens brûlé , rajuftc bien des 
chofes , 

TE* KENT I US. 
^Qui les craiat , ne craint rien. 
SÉJANUS, 

Ces enfans de FefFroi , 
Ces beaux rien qu'on adore, & fans ff avoir 

pourquoi , 
Ces altérés du fàng des betes qu'on auom- 

■4 me, 
Ces D\eui que l'homme a fait Se qui n'ont 

point fait l'homme, 
Des plus fermes états ce fantafque foutien, 
Va , va Térentius qui les craint , ne craint 
rien. 

TB'RENTIUS. 
Mais s'il n'en étoit point , cette machine 
ronde. ... 

SEJANUS. 
Oui , mais s'il en étoit > ferois-je encor au 
monde ? 

Finirons par le récit qu'Agrippine fait 
à fa Confidente ; & après avoir parlé de 
toutes les vi&oires de Germanicus , elle 

Kkij ' 
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- le dépeint près de mourir , empoifbnri£ 
lC îî* par Pifon , miniftre des cruautés «le 

Tibère. 



acte III. 



AORXPPIKE. 



ftcuii I. Te fouvlens-tu du temps qu'au fort de f» 

douleurs , 
Couronné dans foti lit dé fes amis en pleurs 9 
|1 crioit , 6 Romains caches-moi cette ef- 

, frande 9 
Ceft un bras non des yeux que mon fort 

vous demande > 
Mes plus grands ennemis n'ont rien tanf 

defiré, 
Que de me voir un jour digne d'être pliure , 
A de plus hauts penfèrs élevez donc votre 

ame'j 

Pleurer Germankus , ceft le venger en fem? 

On me plaindra par-tout,ou je fuis renommé» 
JMais pour vous vengez-moi, fi vous m'avez 
aimé, 

px >" Sa « Q«eret parlant dans^â Guerre des 
pHiftoif edet » Auteurs 9 de Girano , y introduit 
JS^ie I jI M Balzac, qui lui reprpche les pointes 
République » fades « & les impiétés dont cette 
/"/^"p"; » Tragédie eft remplie j la mauvaife 
Nkeron , t. »» jréputatioi} de l'Auteur fur le fait de 
xxxvi.arti-^ j a R e iigî 011 donna occafion à l'a-».» 
*«$«»*. » vanture planante <jue M* de 1« 
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b» Monoye rapporte dans fes additions 1 é j $ ., 4 
i $i au Ménagiana, (cditioo de 171 5. ) 

t »Tome II. page ij. Un jour quoi! 

» jouoit l'Âgrippine , des badauts aver- 
n tis qu'il y avoir des endroits dange* 
» reux -, après les avoir tous ouis fans 
* émotions ; enfin lorfque Séjan, réfolu 
» à faire périr Tibère qu'il regardok 
*y déjà comme fa Viâime , vient à dire 
» fur la fin de la quatrième Scène du 
» quatrième Aûe, 

Frappons* voilà l'Hoftie. (a) 
^Ne manquèrent pas <le s écrier , ah ^Jï?£ ; 
» le méchant ! ah l'athée ! comme il pour fer iîr * 
v parle du Saint Sacrement, a l'Hiftoirede* 

r* * * • • \ ~ Perfonnesll* 

Cirano , (Savinien) Bergerac? ,iuftres de 1» 

nadtiit vers l'an 1610. à Bergerac en }£?£*£ , 

\ Gafcogne, lieu dont il a joint le nom P « leXe 

I au fien , en s'appéllant Cirano Berge* ™ c t„? * T - 

î . rac , & non point de Bergerac , comme n*. & fui* 

il paroît plus naturel deîe faire. vantc *- 

- - - • * M. de h 

,».,..,- , , «,. >.. ,. . Motte dans 

(4) Voici Je Couplet de Sqanus , il fiait la qua- f a Traccdi* 

, triéme Scène du quatrième Aâe. Lyrique d'A- 

Une fecrette horreur tout mon fang envahît > madis de 

Je ne fçais qui me parle , & je ne puis l'entendre , Grèce , a cm- 

Ma raifon dans mon ectur s'efforce de defeendre , ployé pref- 

Mais encor que ce bruit, foit. un bruit mal diftin&, que le même* 

Je fens que ma raifon , Je cède il mon inftinà i vers , *4m*~ 

• Cette raifon pourtant redevient lamaîtreffe, dis peut mou- 

FrMffonu vriU VHofiit , & l'occaiîon preffev nr , niais il «t 

' Auflî-bien , quand ce coup me pourroit accabler , ffêurût cr*i** 

Scjanu* peut mourir » mais tl ne peut trembler. * drt, é 

Kk iij 
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! Son père qui étoit bon GentflfcomC 
1 * *• me , le mit dans fa première jeunefle 
chez un Curé de Campagne , qui avoit 
plufieursPenfionnaires qull inftruifbff,. 
il n'y fit pas de grands progrès cfans l'é- 
tude y aïnfi on le retira w>ur l'envoyer 
à Paris , il y étudia au Collège de Beau- 
vais , du temps du Principal Grangier y 
& ce fut fous ce Principal qu'il fit fon 
Pédant joué. Ayant entendu parler 
du célèbre Philofophe Gaflèndi , qui 
étoit pour lors Précepteur du fameux 
Chapelle , & qui fe faifoit un plaftif de 
donner des leçons , non feulement à 
fon di&iple , mais encore à Molière, 
à Bernier 9 tek quelques astres jeunes 
gens aufquels il avoit reconnu d'heu- 
raifes difpofitions pour ta philof<K 
phie. 

Cirano , jeune homme vif & tar-* 
bulen t j voulut auffitôt entrer en fociété 
avec les difciples de Gaflèndi ; & £ 
fallut bon gré , malgré 1 y admettre ', 
après qu'il eut intimidé par fes me- 
naces le Maître & lés Difciples , à qui 
d'ailleurs il fit connoître par le brillant 
6c les faillies de fon efprit , qull n'étoit 
pas indigne de cette faveur* 

Comme il étoit avide de fçavoir , & 
qu'il avoit une mémoire fort heureufe, 
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îtfçut profiter des leçons de Gfiflpndi., - 
v& le fit un fonds de bonnes cJpJTes, 

Cependant un de Tes arnis.lui coa r 
jfeilk de Te mettra dans le fervice , & 
le fit entrer Cadet au Régin^ent des 
Gardes , qui étoit alors le poftç > où la 
jeune Nob^fTç faifoit fon apprentiC- 
fage des armçs ^ il, n'avoit quç dix- 
neuf ans, IprfqMe &f • <te Corborç Ca^eL 
Jaloux , le peit dans fa Compagnie » 6c 
les Gafcdns qui compqfoient prefqqp 
feuls cette Compagnie, le regarderais 
fciçitfât comme le dirnoi^ de la bra~ 
Youre x parc<<Juil nefe paffi#tpce%ip 
point de jour qu'il ne fo l?at,ut en duet 
C* q»; &&£ <fcms ; ce tetpgs k gk$ 
ptoospt , & preÇqua t>niqrçe moyen. , 
ie faire conaoîjDre foi* cottage* 

C* qu'il y. a, (b louable dau$ Ckano^ 
<ç'eft au^il o Voi* v<w% de qp«eïle dç 
-fo» cfeef ; * qfolW S? W3 de çoav 
laat* qtfei* qualité de. fomià* 4tant na,* 
tureBen&eiitf: ti& - fer^vç * £c ^r^v £ 
fcrvii Ces ajorâ, Ceft <k. rww^.ce qu'eu 
dit M, b Bkrftt dans fo» #og*, maïs 
cela eft costftfdk pas ççs pintes dp ^ 

Ménagiana 9 Tome III. p^ge *4<*. 
* Cirano cioit graud famiw , fon 
» nez qu'il avoit tout dé%uj:^Kii avaH 
«ifafc tuer plus de dix peçfonnes J& 

Kkif 
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• » ne pouvoit fouftir qu'on le regardât^ 
* 6 S $• „ & H foHoit auffitôc mettre 1 epce à 
m la main. * 

Cirano fe trouva au fiége de Moa- 
zon , où il reçut un coup de moufquct 
au travers du corps , & enfuite étant 
au fiége d'Àrrasen 1640.il fôtbleffë 
d'un coup d'épée iq/ns la gorge. 

Les incommodités que lui laiflèrent 
ces deux bteflures , le peu d'efpérance 
qu'il avoit d'être avancé ; faute d'un 

I>atron auprès duquel Ton génie fibre 
é rendoit incapable de saffujettir y Tfc 
l'amour qu'il avoit pour les belles let- 
tres , le firent entièrement renoncer au 
métier de la guerre. Il compofa depuis 
plufieurs Ouvrages , où Ton découvre 
Beaucoup de feu , & d'imagination. 
Le Maréchal de Gaflîon , qui aimoit 
ks gens d'efprit Se de cœur , fouhaita 
de ravoir auprès de lui , mais Ton hu- 
meur indépendante l'empêcha d'ac- 
cepter ce parti ; cependant à la fin , 
pour plaire à Tes amis oui le preflbient 
de fe faire un patron a la Cour ; il fe 
mit auprès de M. le Duc d'Arpajon 
en 165 j. 

Se retirant un foir , il reçut par mé- 
garde à la tête , un coup d'une Pièce 
de bois , 9c ce coup lui caufa une ma* 
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Étdie qui dura quinze ou feizc mois>- 
tc le conduisit à la fin au tombeau. J *S $• 
: Abandonné dans cet état par le 
Duc d'Arpajon , il fût fecouru par le 
Grand Prévôt de Brcflc , nommé Re- 
naud de Boifclairs , qui le garda qua- 
torze mois dans fa maifon , d'où s'étant 
fait tranfporter à la Campagne dans 
celle de Fort coufin de Cirano , il y 
mourut cinq jours après , Tan 1655. 
à l'âge de trente-cinq ans. 

Il s'étoit défabufé auelque temps 
avant fa mort de pluneurs maximes 
dangereufès fur la Religion , te il avoic 
renoncé au libertinage dont il avoir 
été foupçonné pour mener une vie 
plus Chrétienne ; comme une de fts 
parentes , Religieufe aux Filles de la 
Croix dans le Fauxbourg Saint Antoi- 
ne , a voit beaucoup contribué à fa 
converfion > il voulut être enterré dans 
leur Eglife , & fon corps y fut trant 
porté. 

Il étoit fort fobre en fon manger, 
& ne buvoît que rarement du vin , il, 
avoit un extrême refpeû pour le beau 
fexe , & fon bien n'étoit pas moins à 
fcs amis qu'à lui ; c r eft la louange 
que M* le Bret te Richclet lui don* 
nenr. ♦ 
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! It ne faut chercher ni de la juftelfè 
** J 3* ni du jugement dans les Ouvrages < 
Cirano; on n'y trouve que du feu 
de l'imagination : ces dernières quali- 
tés lent ont fait trouver quelque grâce 
devant Boileau , qui en parle ainfi 
dans le quatrième Chant dt fon art 
PectLpu. 

Taimc mieux Bergerac & (a barldqae 
audace. 

Que ce vers , oq Moôn , & morfond de 
nous glace* 

Parmi les (SUvres de Cirano > on 
trouve les deux Pièces fuivantes. 

La Mort d'àorinine , Veuve <§s 
Germanicas , Tragédie , 1 6 $ j • 

Le, Pédant îou£, Comédie en Profe 
& en cinq Ââes, 165 4» 



LE BEROER 

EXTRAVAGANT, 

C Q M E* D I £ 

De M. Corneille de VIsle^ 

NOus dirons peu dechofes de cesse 
Comédie , qui a'eft fondée que 
fur les extravagances <£un hoqvm l* 
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ï «font lefprit s'eft dérangé par la lec- • 

i tare des Romans de Bergeries ; les per- 1 6 $ 5* 

\ fonnagesqui fe prêtent &fe réjouifc- 

i fent de Tes folies Paftprales paroiflènt 

[ flus foux que lu! , & on ne fçait oil 

tout cela les conduits : au refte il y s 
des détails qui peuvent avoir donné une 
efpéce de tuccès à la Pièce. Voici comw 
me l'Auteur çn parle dans Ton Epitre 
Dédicatoire. é 

« Vous avez tant de part à la pro» 
i> duftion de cette PaftoraJe , que l'bf- 
* fre que je vous en fais , (è doit plû- 
» tôt appdlér une reftiturion , qu'un 
>j préfent •, enefet , vous ne m'en avez 
» pas feulement înfpiré le deflèm* 
» Je fuis obligé d*avouer que ^à été 
»> vous qui avez formé moncara&erc ; 
» puifque c'a été vous qui m'avez fak 
» remarquer les plus aimables extra- 
f * vagances de Lifts* , mais avec une * cvft fc 

»■ exagération fi charmante , «qu'il- ne™ TO ç ^£ 
i » m'étoit plus guéres difficile de réduire gant. 

» en vers avec quelque grâce , ce que 
?» je vous en oyais dire fi agréablement 
» en profe : après cela il me femble 
r » que vous deviez prendre aflèz <finté- 

m rêt en fa bonne ou mauvaife fortu- 
[ » ne, pour vous engager à le défendre 

( «contre ceux qui prétendent tiret 
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!» avantage de fa kStkSCe , & fc t 
"H* « de ridicule, à caufe qu'il cft 

m vagant. Ce n eft pas qu'il n'y ait dcjst 
«long-temps qu'il fait vanité de £sl 

* folies & ce quunrautieriendroic à 
^ home , ne lui ait été aflèz glorieux 
» pont 1 avoir obligé depuis plufienrs 

* années, à paroître (ans confafioi* ^ 
« devant ceux- mêmes qui , par déiica~- 
çteffe d'efprit , font profeflion ouu 

* verte de n'approuver que fort pet* 
»de chofes ; il eft vrai qu'il tient cec 
*> avantage d'une des meilleures plu— 
» mes de notre temps (a) \ mais comme 
» il n'y a rien qui ne devienne hors 
» de mode avec le temps ; peut-être 
"que ce qui fut alors fi agréable en 
» Roman, ne le fera pas aujourd'hui 
*en Comédie.. ,. ..& ce qui a grâce 
*»dans un genre d'écrire ,- ne la pas 
» toujours: cbns l'autre. » Pour donner 
une idée, du caraâere du Berger ex- 
travagant , nous croyons devoir join- 
dre le morceau fuivant , où ce perfon- 
nage fait , à fa façon , l'apologie de la 
vie Paftorale , & de ceux qui ont em- 
brafle ce genre de vie. 

(*) Charles Sorel, Au- I Volumes w-8». 8c de 
teur du Roman du Ber- I plusieurs autres ÔUrra* 
fer extufagant , cxoii [ ges jous peu eftimé*. 



I f 



r 



du Théâtre Trançois. $yj 

\ Il SI S à Aârian fin Coufin. m ,' m < 

Yous blâmez les- Bergers , mais trop avoir ACTE u 
glément. Sein» ' Iltj 

Eft-jl façon de vivre en douceur plus fé~ 
. 4 cçnde ? 
Et leur nom n cft-il pas auffi vieux que le 

monde? 
JLorfque ©eacalion voulut homme forger , 
Dp fa première pierre il naquit un berger; 
Jadis les plus grands Rois , que gloire m'eflk 

de fuivre , 
Faifoient leurs fils Bergers pour leur appren* 

dre à vivre. 
J*es Dieux cent fois en terre , en ont pris le$ 

habits, 
Apollon chez Admete a gardé les Brebis. 
Et même encor là haut , ces étoiles errantes f 
Sont animaux pahTans dans ces plaines lui- * 

fan tes , * 
Et qui les garderoit,/! pe n'étoient les Dieux } 
Or quant à nos Moutons , cft-il qui vaille, 

mieux, 
Outre qu'on s'en nourrit , on les tond , & 

fans peine 
Tout Berger en reçoit un doux tribut de 

laine. 
Poar fe faire adorer autrefois , ce dit-on». 
Jupiter emprunta la formod'un mouton j 
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Que quand pour la totâra partit maint Ar- 
gonaute, 
Le premier (acrifice on Ta fait an Dieu Pan » 
ÇcSt pour nous témoigner., motf Coufin 

Adrian , 
Que, quoiqu'ofe du monde alléguer la ma- 

lice. 
Mener paître on troupeau cft on noble 

exercice , 
A quoi bon des Cités l'importun embarras , • 
Des Marchands, Officiers, Procureurs , A va* 

cats, 
Qu'on Life Juliette, te puisque Ton me die » 
Si l'on connut jamais tels noms en Arcadie : 
Chacun étoit Berger , & viroit fans fouci : 
Ccft comme je prétens qu'on fc gouverne ici. 
Croyez-moi , mon Coufin , laiffèz-là vos 

aunages, 
Venez avecque nous régler nos pâturages : 
Amenez femme , enfans , tous vivrez en 

repos, 

Elle fera Bergère , ils feront Bergerots ; 

Et nous. goûterons tous -des voluptés pat- 
faites , 

Allant danfisr fous l'Orme au fon de nos mu* 
iexecs, » 
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LE COMTE I65î ' 

DE HOLLANDE, 

TRAGI-COMEDIE 
De M. de Mont au ban. 

CEtte Pièce n'eft qu'une mauvaife 
imitation du fujet de THéraclius 
de M. Corneille. Fernand , Roy de 
Frize, après avoir conquis les états du 
Comte de Hollande , fait inhumaine* 
ment matfacrer ce malheureux Prince 
avec la CpmteflTe ion époufe , & laiflp 
la garde de Tes nouveaux états , & de$ 
deux enfans du Comte de Hollande , 
au Comte de Gayàs , Gouverneur du 
Jeune Séleucus t Prince de Frize > ce 
dernier devient amoureux de Sophro* 
nie , fille du Comte de Hollande., & 
Palamede , frère de Sophronie , eft 
épris des charmes de Laure , foeur de 
Séleucus. Tous ces évenemçns fe font 
pafles avant l'ouverture de la Pièce, 
Le Comte de Gayas , pour obéir aux 
ordres du Roy, qui n'a pas vu fes enfan$ 
depuis près de vingt années , les lui 
sux>#iç avçc ceux d» Çomiç de Hol- 
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! lande ; mais pour fauver la vie à Soi 
l *Si m phronie qu'il aime , il préfente cette 
Princefle & Palamede , fous le nom de 
Laure & de Séleucus , & ces derniers 
comme les enfans du Comte de Hol- 
lande ; il eft fort fingulier que ces 
jeuœs Princes , oui font inftruits du 
fecret de leur naiflànce , veuillent fe 
prêter aux fourberies du Comte de 
Gayas. Le deflèin du Roy eft de faire 
mourir les enfans de fon ennemi , mais 
la difficulté eft de les connaître. Fer- 
nand fe trouve dans une même fîtua- 
tion & une perplexité pareille à cellç 
de Phocas dans la Tragédie d'Hçra- 
çlius, maïs celle des Princes n'eft pas 
tout-à-fait femblable. Au lieu que M. 
Corneille repréfente Martian & Hé- 
raclius bravant le Tyran , & préférant 
la mort , attachée au nom de fils de 
Maurice , au trône qui leur eft offert. 
Ici Séleucus & Laure p craignant bafl 
fement pour lçur vie, font jout leur 
poffible pour tirer le Roy d'une erreur 
que Palamede &c fa fœur s'efforcent 
de foutenir avec une impudence ex- 
trême , contre l'aveu même du Comte 
de Gayas , qui joue ici le perfbnnage 
de Léontine , fans en avoir ni le cou- 
rage nj les Jfentimens, Le Roy lafle 

"d'une 
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fftme fuite d'examens qui ne fervent 1 

qu'à embrouiller le fecret dont il veut • 1 £5 j« 
être éclairci , fait couper la tête au 
Comte de Gàyas , & enfin eft obligé 
depromettre la- grâce aux fil* du Comte 
de Hollande^ pouf le forcer à fe décou- 
vrir , & confertt an mariage de Séleu- 
eus avec Sophronfe , & à celui de Lau- 
re & de Palapiede, 

Nous laftlbns au Le&eur la liberté 
de faire fes réflexions fur Ja conduite 
de ce Poème , & la bafïeflè des per- 
fonnages : ce font les défauts ordinai- 
res de M. de Montauban , qui ne 
fçavoït préfenter fur la Scène que des 
caraéfceres vicieux & fané fentimens ; 
ipais on s'étonnera qu'un homme 
d'efprit & d'étudition , tel qu'il étoît 9 
ait donné à fes Afteurs des noms qui 
s'aicordent fi mal enfcmble , Se ne 
conviennent pas mieux au Eeù où il 
établit fa Scène. 

Le Vendredi, 5. Juillet, le Roy fou- 
ça à l'Hôtel de Ville , & après le foupér 
on joua la Comédie, & enfuite on tira 
ynfeu d'artifice. Voici de quelle faço» 
Lorer rapporte ce faiu . 
Mufe Hifioriqm du j . Juiiki\ 6 y $~ 
Hier je portôis ma tête en Grève ' y 
Pe forte qu'avant que j'achsve 

Tome y IL Ll 
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! Cette rerfification , 

*ff î f xi faut foire un peu mention^ 

De fon très-beau feu d'artifice. 

i*n fit dedans l'Hôtel de Ville ,, 

Réception fraude * mile , 
Au Itoy , le<^ «w faCnwr » 

S'y renditvers kfir#fa i<>«*- 
Aptes le foupé magnifique > 
11 eut Cmiiii & tnufique,. 
Enfuite de quoi parmi l'air 9 
Quoiqu'il fit encore un pcu.cbîri 

On vit mainte ardente fufée* 

Prenant une haute vifee r 

S'élever ycts le Zodiac , 

Puis retombant faire crac» crac** 

Après ,• le château d'artifice , 
Et gaillardement fon office, # , 
Saufficjons > ferpentaux -, pétars » 
Bruyoient illec de toures par» » 
Pièces moyennes & bâtardes, 
Joëtcs , canons, gron>bombardes£ 
Trompettes , tambours # clairons r 
1 Qui fanent au cotur aux poltrons , 

laifoient un concert effroyable > 
9 ~ . Et. toutesfois ïbrt agreabfe/ 
J'ai déjà dit que j'étois-là, 
Jiofi donc , je vis tout cela* 
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". " BJettaflis & bien à mon aifè > • 

: . Payant des fous nouante Se fçfce, ' *■** 

Pour une fençcfç & tapis , 

Sur laquelle je nie tajijs, 

ÏNDÉGONDEi 

.-' T R A G E D I E 

1 Ette Pièce eft très-fop^rieute , par 
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le plan , la conduite Sf les carac* 
tares , aux antres dp M. Je Montau** 
luui ., auffi n eftrelle pat de lui , il n'a 
prefqiie fait que mettre en vers la Tra- 
gédie d'Herjpe^lcfe , q»/5 M. dg ,lj 
Calprenede avoit donné orçze $n9 au- 
fa^yajjt , r#rapclj#r quelques «v 
droits un peu longs , & fuppjfimer le 
tôle d'Athalaric, Miniftre <fes cqmes dg 
'Gôifinthe. La cataftrophe eft auflï un; 
peu différente : Indégonde n'y meurt 
'pas ; LévîgU4e pleinement convaincu 
de l'innocence de Jbn fils Hermeni- 
gjlde , détefte tes artifices de la Reine r 
&<parpît iac(mfolable. 

Àâ» troisième , Scène féconde, Het- 
ja&tfriide aecufé feuffement d'avoir d© 
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intelligences avec les ennemis du Ro^f 
t6 **' fon père , après s'être jnfiifié de ces 
imputations , ajoute r 

Ha Site , fi ma mère étoit encore att joor» 
Tauroîs de mon coté la juftice &. l'amour , 
Mon innocence ici ne {croit point en peine; 
Je n'anrois jamais eu de marâtre pour Reine, 
Et Te foleil d'amour pour moi tant aboMe , 
Serok encore au coeur d'où vous m'ave* 

chaffé. 
Grande Remedèfcenddu fiége deçà gloire; 
iQuirte ce Ciel d'àa&ur & ce trône d ! yvoire» 
Aflïfte à ce procès pour moi £ dangereux y 
Et juge fi je fuis coupable ou malheureux : 
Rappelle au fouvenir d'un père qui l'oublie? 
Le funefte moment du refte de ta vie , 
torfque nous embraflaat & Recarede & 

môy, 
Xes yeux mouillés de pleurs tu conjurois H 

Roy* 

Par les forces d'amour , qui lors fe recueilli* 
rent v 

©'empêcher les malfieurs qui depuis m af- 

faillirent, 
iyêtre pour fes enfans unefource d'amour ± 
Et de leur conserver &'lé rang & le jour 5 ' 
- Nos fortunes deptâsyen vous feul appuyées , 
Koslarraes de vos mains» ft virent efluy&r; 
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[f Tt crouTant- fous vos yeux dans un règne 

C allez doux, *** 

Te matois rendu digne & du fceptre & de 
vous;. 

r 'Alors entre mes mains j'avois votre ton- 

' nerre t ' 

Sous mon nom fe fatfbit & la* pak & k 
guerre , . 

Ce malheureux , charge de ckaîhes & d'en- 
nui , 

Xtbit,*lorc de vos jours , l'eipéranor & l'ap- 
pui î 

Et Votre Majcfté i que ta vengeance infpire y 

Se repofeit fur lui du faix <fe ion Empire; 



LE C HÀRM E 
! BE LA VOIX; 

C O M E* D I E 
Ds M. Corneille de Lis le; 

L'Epître qui précède cette Pièce-;, 
devrait fervir de modçlle aux 
Auteurs qui n'ont pais te bonheur de 
«éuffir. M* Corneille de Lifle avoue 
avec franchife le foibfe de fa Comé- 
die > fe peu dp fuccès qu'elle a eue , fans 
-l'en prendre mairà-propo* au Public,. 
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- Voici de quelle façon il s'exprime <fan£ 
****• i'Epître dedicatoire. 

a Je n appellerai point du jogemenr 

» du Public fur cette Comédie , il peur 

j> fc laifler furprendre dans les appro- 

» batioos qu'il donne. Ces tumultueux 

.» apptupKÔcmens . qu'âne première 

» émotion lui (ait quelquefois accor- 

y> der d'abord à ce qu'il n'a pas bien 

» examiné, ne fqnt oas toujours d'in- 

-» faillibles garant de U véritable beauté 

» de nos Poèmes ; mais il arrive rare- 

? ment qml condaume « <$â mérite 

9» d'être approuvé , & piiîfqtfU s'eft 

jy déclaré contre celui-ci # je dois çqrp 

» perfuadé qu'il iWt raifon de te 

» faire. . . . ; . J aï rendu fi rdfgieufe- 

» ment juïque9 ici ce que f ai cru de- 

» voîr^ aiçc ^u^urs Efpagtyolsr, qui 

» m'ont fervi de guides dans les fujets 

» comique! qui ont parti de moi for 

» la Scène ayeç quelque* iupc&, q**on 

» ne doit pas trouver étrange > u leur 

» e« mn* dît jwtager fe gloire , je 

f» réfute de nse cfarça: de tioute la 

«>kwa»<qiii a &ro fc roaflbeur de ce 

• demi»; pifttfqtiVâi «efl&c ^eii(Tepeii& 

-»&re siofos faîtK , ii je jte coe &fle 

» pas attaché fi étfotteinf nt à la çon- 

*> dui*e de DtmAuffêfiifl Mûn&yQpà 
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h Va traité dans fa langue , fous le titre ' 
y» de Lo oyE ptjedo la appuension. x6 >3* 
s 9t Sx vous voulez vous fouvenir de la 

» le£ture que nous fîmes enfemble de 
» cet original , avant que f en com- 
» mençafle la copie : vous v&is foii- 
» viendrez qu'en même -temps , que 
» j'en combattis opiniâtrement tous le* 
» cara&eres , & ibutins que quelque 
» foin que l'on apportât à les juftifier y 
» pour les faire paroître avec quelque 
9t grâce fut notre Théâtre ; il feroît 
» impoflïble d'en venir à bout , fin* 
» faire voir toujours ceux qui font in* 
h terteflès dans cette intrigue, plus ca~ 
*> pricieux que raïfonnabïes 5 néan- 
» moins cet excellent amî , qui me 
» portait à ce cteflfcin , appuya fi for- 
jatement devant vous fe confeilqtfit 
*> m'a voit déjà donné <f y travailler ^ 
» que, vous vous en laiflàtes vous-même 
~petfûader,& crûtes que, puifquelk' 
» bizarrerie des motifs qui font agir 
» tous les perfonnages de cette Comé- 
»die avoit été reçue en Efpagne 
» avec acclamation , il y avoit lieu d'éC- 
*»pérer , que poutfpeu que j J émployafc 
»» fe <f adretïe à les rendre plus Juttes r 
99 ils ne déplaitoient pas en France ; il 
' » n'en Mut pas davantage pour me 
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ï» forcer à me rendre ; je ne voulus plus 
*^5 >• «» oppofer que le goûr des deux Nariens 
» eft fort différent y que ces entretiens 
i» de Valets & de Bouffons „ avec des 
» Princes & des Souverains , que Time 
» fouffic toujours avec plaifir dans les 
*a£tions les plus férieafes^e font jamais 
» fuppdrtablts à 1 autre dans les moins 
» importantes ; 8c que les plus ingéniea- 
»lês nouveautés deviennent rarement 
* Capables de nous divertir , quand elles 
» femblent en quelque forte oppofées à 
» la raifon. L'événement a Eut voir que 
» je n'en avois pas mal jugé. » 

Le Duc de Milan , prêt d'époufér 
la Ùucheflè de Parme , entend chanter 
une jeune perfonné > dont la voix lui 
paroïr fi. charmante , quil forme auflï- 
tôt la réfolution de rompre fon ma- 
riage avec la Ducheffe de Parme, à 
'de s'unir à la perfonné dont il a en- 
tendu la voix, fl apprend qu'elle fe 
nomme Fénife , & qu'elfe eft fille de 
Fédéric fon Gouverneur. Le Duc de 
Milan , par le moyen de Fabrice fon 
Bouffon % rencontre Fénife :. celle - ci , 
pour cohnoïtre.fi (à Beauté feroftfur 
fe Duc autant dunprefltïon que fit 
voix, dît qu'elle n'eft point Fénife. Le 
iDucqui n r eftfenfible qu'aux charmes 

de 
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I de la voix, ne fait pas grande atten. 



tion à la perfonne qui lui parie : ce- '** 
pendant la Duchefle de Parme, impa- 
tiente des retardemens du Duc , arrive 
incognitb à Milan ; elle apprend par 
Carlos , Confident & Ambaflàdeur du 
Duc auprès d'elle , que ce dernier eft 
épris des charmes dé la voix de Fénife. 
Cette inconftance du Duc ne lui eft 
fenûble que par la fierté du rang , car 
elle aime Carlos , & feroit fort aife de 
pouvoir difpofer d'elle en faveur de 
fon Amant. Le Miftere de Fénife dure 
jufqu'à la dernière Scène , auffi bien 
que Y incognitb de b Ducheffe de Par- 
me , qui jufques à ce moment a pafle 
pour Fénife aux yeux du Duc. 

CARIos au Duc. 

- . ScEMI d&i 

7e vois dans ce difcours , ce qui vous peut , tùcrc, 

furprendre , 

Mais , Seigneur , fi d'abord vous m'euffiez 
écouté , 

Il n auroit eu pour vous aucune obfcurité , 
Et vous auriez déjà connu par quelle adreiïc, 
Qù vous croyez ma foeur , vous voyez 1* 
Duchefle. 

Le Dire. 

La Duchefle > 

TomFIL Mm 
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La DffcH esse, 

- Oui c'eft moi tous en doutez en Tain. 
Lp Duc.' 1 
O Dicax S ' 

Fabrice. 

Il va crier ô Dieux jufqu'à demain. 

Le Dire à U DueheflL 

Pardonnez , mofl fiience , ëc ma jufte fiir- 
prife, 
Mais fi l'on m'a dk vrai,qui peut être Fénife • 

FE'NISE. 
Dans un pareil fuccès à votre cfpoir fi doux.. 
Si vous feaviez aimer, le demaadencz-TQUS i 
L B D v c. 
Quoi ! c'eft donc vaus, Madame? ô bon- 
heur , ô miracle } 
LaDuçh«s»i au Duc. 
A l'amour de Carlos voudriez-vous-mettre 
pbftacle. 

LE Duc a la Ûiichege, 
Puis-jc aflez m'exeufer , Madame. .... 

Fabrice mQMramrAfimbtâ. 

. 'Arrêtez-la, 
Lâtflez ce monde en paix , pudique vous y 

voilà, 
L'éclaircir plus avant feroit pure fotife, 
Voit-il pas que le Duc époufera Fcnrfc p 
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La Duchefle Carlos $ & fi le coeur m'en dit , 

Qu'avec Laure * demain je ne ferai qu'un ^ ?• 

it * Confidca- 

- 11C » te de Fcnifc. 

A quoi bon l'étourdir de vos : Q*i Peut fit 

crêire x 
Vétoit vms fut efaniitt, , que fai d'beur 
• 8f de ghin i 

Tout cela c'eft fadaife. ; ainfi jufqu'au revoir ; 
Sans autre compliment , donnons-lui le bon 
foir. 



ÇA S SAN D RE; 

COMTESSE 

DE BARCELONNE, 

TRAGl - COMEDIE 
De M.l'Abbe' de Boisrobert, 

Repréïentée fur le Théâtre de l'Hôtel de 
Bourgogne , le Vendredi j i Oâobre 16$ 3, 

VOici la première Pièce de Théâtre 
dont Loret ait fait mention dans 
fau Mufe Hiftorique , qu'il faifoit pa- 
rqître tous les Samedis de chaque fe- 
maine. Nous allons employer ks^ror 
près termes. 

Mm ij 
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165 j. Mufe HifbriqucduS. Novembre 16 5im 
II Sut qu'encore îd j'ajufte , 
Que Vendredi dernier tout jufte , 
Les Comédiens de l'Hôtel 
Récitèrent un Poème tel , 
Que uns mentir la renommée 
En eft par-tout Paris (êmee : # 

Et contenta sont à la fois, 
Le Conrtilàn 5c le Bourgeois : 
la CêMttjpt d§ BarcelêMtt , 
Ceft le titre que Ton loi donne. 
Chacun en fat admirateur , 
Et Boifrobert en eft l' Auteur, 

Cette Tragi - Comédie eft ce que 
Boifrobert a tait de plus paflable pour 
le Théâtre: nous n'en donnons aucun 
extrait , attendu que cette Pièce eft 
inférée dans le cinquième Volume du 
Recueil des meilleures Pièces du Théâ- 
tre François 9 Paris , par la Compagnie 
des Libraires ,1757. douze Volumes 
in- 11. Mais nous croyons devoir pla- 
cer ici le modefte commencement de 
l'Avis au Leâeur que Boifrobert a 
mis au-devant de cette Tragi -Comé- 
die. 

« Je m'aflure , Lefteur ,que cette 
99 Tragi - Comédie que toute la Cour 
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» & la Ville ont trouvée fi belle fur le * 
» Théâtre, ne te paroîtra guéres moins l °Si t 
» agréable fur le papier j & que tu îa 
» trouveras auffi bien . foutenue par 
» la délicateflè , & par la majefté de 
» fes vers , que par la dignité de fbn 
» fujet : fi Vilkgas > Eipagnql aflez 
» àbfcur , qui a été aflèz heureux pour 
» trouver un fi beau nœud , eut eu 
» la même fortune dans le dénoue- 
» ment , cette feule produ&ion lau- 
»roit fans doute égalé aux plus fa- 
« meux inventeurs de fa Nation & 
» de fon fiéde. » 



PERTHARITE, -' 

ROY DES LOMBARDS , 

TRAGEDIE 
JDeM. Corneille. 

«T E fuccès de cette Tragédie a été corncinc, 
» JL* fi malheureux, que pour m'épar- **■»«! «fc 
* gner le chagrin de m'en reflbuvenir y Pctthancc * 
» je n'en dirai prefque rien. ... Ce qui 
» Ta fait avorter au Théâtre , a été Fé- 
» vénement opraordinaire qui me la 
» fait choifir. v)n n'y a pu fupportcr 

Mm iij 
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! » qu'un Roy, dépouillé de (on Roya.11- 
1 6 5 } • » me , après avoir fait tout (on poflï ble 
» pour y rentrer, fe voyant fans forces 
» & fans ami$ , en cède à fon vain— 
» queur des droits inutiles, afin de reti— 
( » rer fa femme prisonnière defes mains, 
m tant les vertus de bon mari font 
97 peu à la mqde. « Ce bon mari, ( c'efè 
ici M. de Fontenelle qui parle) « no(h 
» fe montrer au public que deux fois..»» 
On peut dire , pour exeufer ici M. Cor- 
neille , que l'envie dp plaire par l'agré- 
ment de la nouveauté , la fait tomber 
M - fl ac ^ ont f"dans cet écueif. « fl avoit pouffé les 
M.comcilJe. » grands lentimens aulh loin que la 
» nature pouvoir fouffrir qu'ils allaf- 
« fem : il commença de tcfips en 
99 tempste les pouffer un peu ptas ioin. 

* Ainfi / &M J^rthapfc % t un6 Jttine 
» confent à epoufer un tyran qu'elle 
9> détefte , p^àrvu qu'il égorge un fils 

* unique qu'il. a \ Se que par cette ac- 
» don , il le rende auuî odieux qu'elle 
» fouhaite^tflt le ftat. II eft jaifé de Voir 
y> que ce fenjtknent , au feu d'Être no* 

'• 99 Uçti «fcft que dur , & il ne faut pas 
» trouver mauvais que le Public ne 
» l'ait point goûté. » 

* La dureté dans. les fcntimcns eft la 
principale caufe de la é&uce de Percha- 
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rz rite* mais elle n'eft pas la feule. M, Cor- - 

à iieilie convient lùirtpâm^ qiie lit fur-. --Si 9 

-c - prife avec laquelle jceJPdsce fcpréfiàtee 

» ^u tjroifiéme Aâç, *, ftç t*n gjjès-foauvçis 

f. effet , qupique le bruit 4e fon retour 

£ fut répandu des le Commencement de 

la Pièce : auffi-bien que le changement 
fubit de Grimoald , qui rentre dans les 
ferç d'Eduîgp , âh le moment qu'il re- 
. connoît que la vie doPertharke ,c|u il 
avoit cru mort , le met;da*i$rimpoffi- 
bilité de réuffir auprès^ de Rodelinde , 
époufedecet infortuné Roy. L'inéga- 
lité du rôle de cette dernière , qui dans 
les trois premiers Aûes a le premier 
rang , & eft réduite au fécond , ou au 
troofaéme dans les deux derniers 4 m en- 
< cott. s de l'aveu de l ? Àuteûr ^ conjtri- 
: bpé àa mauvais ftoccs de dfon Pofcme : 
il dévoie ajouter un mot fur lei rèles 
dr'Eduige , & de Garïbatde , qoi en 
font les plus défectueux ^ Se le peu d'în- 
técét de la Pièce ; malgré tous fes dé- 
fauts , û l'on veut ie donner la peine de 
l'examiner r oh h trouvera Supérieure à 
toutes celles qui pâturent dans le mê- 
me temps. L'expofition en eft belle , les 
s vers affez bien tournés > 6c les fenti- 
mens remplis de nobleffe. Cependant 
; elle n'a été jouée que deux fois. L'Àu- 

M m iv 
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' teur , fâché du froid accueil du Public 



1 *'" en fit ceflèr lés répréfentations , &: 

• déclara dans l'avis au Le&eur , qui 
précède les premières éditions de ce 
Poëme, qu'il renonçoit au Théâtre. 

« La mauvaife réception que le Pu- 
» blic a faite à cet Ouvrage , m avertie 

• » qu'il eft temps que je fonne la retrai- 
» te , & que des préceptes de mon 
» Horace , je ne fonge plus à pratiquer 
» que celui-ci. 

' Solvtfenefienum mature fanus equum , nt 
Feccet ad extremum ridtndus & Usa ducat* 

« Il vaut mieux que je prenne con- 
» gé de moi-même, y que d attendre 
» qu'on me le donne tout-à-fait : il eft 
>> jufte qu'aprèa vingt années de travail f 
■99 je cpmmeike à'rh«pperccvoir que 
» je deviens trop vieux pour être encore 
» à la. mode. J'en remporte cette fati£- 
» faftion que je laiflè Je Théâtre Fran- 
99 çois en meilleur état. que je. ne l'ai 
*> trouvé , & du côté de l'art Se du côté 
» deà moeurs. Les grands GénUs,qw lui 
>> ont prêté leurs veillés de mon temps, 
» y ont beaucoup contribué : & je me 
» nate jufqu'à penfer que mes foins 
99 n'y ont pas nui. Il en viendra de plus 
9> heureux après nous , qui le mettront 
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« à fa perfe&ion , & qui achèveront de ; 



J » l'épurer : je le fouhaite de tout mon l ' * ** 

» coeur. Cependant , agréez que je 

' » joigne ce malheureux" Poème aux 

» vingt-un qui l'ont précédé avec plu$ 
» d'éclat. Ce fera la dernière importu- 
» nité que je vous ferai de cette na- 
» ture : non que j'en fàflè une réfolu- 
» tion fi forte , qu'elle ne fe puiffè rom- 
» pre , mais il y a grande apparence 
«que j'en demeurerai-Ià. » 

Si M. Corneille avoit tenu ce lan- 
gage du temps que M. Racine com- 
mençoit à briller fur la Scène , on en 
•aurait moins furpris : mais en 165$. 
que pouvoit-il redouter } Se à quels 
rivaux abandonnoit-il le Théâtre : Gil- 
bert, Boyer, & Montauban , étoîent 
alors les phss çoniSdétabks , & trop en 
état par îa foibleflè cle leurs Ouvrages , 
de le venger du Public , dont il croyoit 
avoir lieu de fe plaindre , & dont il 
avoit efoéré plus dindulgence. 

Choiffiffbns un morceau de la Tra- 
gédie de Pertharite , qui en fera con- 
noître la verfification. 

Rodelinde , preflee de fe rendre aux ACTi nj . 
inftances de Grimoald , lui répond s«ini iii, " 
ainfi. 
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R Ô D BLINDE. 
Tes offres n'ont point eu d'exemples juf- 
qu'ici, 
Et ce que je demande, cft fans exemple 

âufli : . 
Mais je veux qu'il te donne une marque in - 

faillible, 
Que l'intérêt d'un fils ne me rend point fert— 

fible: 
Que je veux être a toi , fans le confidérer , 
Sans regarder en lui que craindre ou qu ef- 
pérer. 

G R I M O A LD« 
Madame , achevez donc de m'accabkr de 
joitt , -■- '• ' - 

Par quels iieiireax môyttte , faut-il -que *jc 

-• vous croye? ' 
Exfliqùez-vtfus 'délace y &' j^ttafte* tes 

Cieux, 
Que tout fulvra fur l'heure un bien fi pré- 
cieux. 

RODEUNÛE, 

Après on tel ferment., j'obéis , &t nVex- 
. ■ j pUquc. t , 

7e yeux donc d'un tyran un aéfce tyraniqne , 
Puifqu'il en veut le nom , qu'il le foit tout* 

» à-fait., , 
Que toute fa vertu meure en un grand for- 
fait j 
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Qu'il renonce à jamais aux glorieufes mai- îÇeiT 
i ques 

Qui le mcttoient au rang des plus dignes 
ff Monarques , 

Et pour le voir méchant , lâche , impie , 
\ inhumain, 

Je veux voir ce fils même , immolé de fa 
main. 

GSL I MOÀLD, 
Jtifte Ciel ! . . . ' 



RODEIINDE, 
Tu veux rendre à mon fils le bien de fes 
ayeux , 

Et tonte fa vertu jufque-là t'abandonne , 

•Que tu mecs en mon choix & mort ou ta 
couronne , 

'Quand j'aurai ùàçbk te* voeux défdpéréV, 

Dois-jc croire fes jours beaucoup aflurés ? 

Cette offre , à* fi tu veux , ce don du dia- 
dème, 

N'eft , à le bien nommer , qu'un foible 
(bacagéme. - ' 

Taire un Roy d'un enfant , pour être fon 
Tuteur, • < 

Ccft quitter pour -ce nom celui d'ufurpâ- 

teur. 
: C*eft choifir pour régner un favorable titre , 
C'eft du fceptre & de lui te faire feul arbitre , 
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'Et mettre far le trône un fantôme pour 

Roy , 
Jufques au premier fils qui te naîtra de moi. 
Jufqu'à ce qu'on nous craigne, & que le 

temps arrive , 

De remettre en fes mains la puiilance effec- 
tive. 

Qui veut bien l'immoler à fon affe&iqn , 

Llmmoleroit fans peine à fon ambition. 

On fe lafTe bientôt de l'amour d'une femme, 

Mais la foif de régner , règne toujours dans 
l'amc , 

Et comme la grandeur à d'éternels appas , 

L'Italie eft fujette à de foudains trépas. 

H eft des moyens fourds pour lever an ob- 
ftaclc , 

Et faire an nouveau Roy (ans bruit & fans 
miracle :♦- •-' 

Quitte pour te forcer à deux ou trois foupirs , 

Et peindre alors ton front d'un peu de dé- 
. plaifirs. 

La porte à ma vengeance *n feroit moins 
ouverte^ 

Je perdrois avec lui tout la fruit de fa perte. 

Puifqu'il fout qu'il perifle , il vaut mieux 
tôt que tard , 

Que fa mort foit un crime , U non pas un 
hasard.- 
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Que cette ombre innocente à toute heure m'a- 
f nirae , 

Me demande à toute heurç une grande vie- 
b tinae y 

t. Que ce jeune Monarque , immolé de ta 
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Te rende abominable à tout le genre hu- 
main. 
Qu'il t'excite par-tout des haines immortelles, 
Que de tous tes fujets 9 il fade des rebelles . 
Je t*épouferai lors , fc m'y viens d'obliger, 
Pour mieux fervir ma haine , 6c pour mieux 

me venger : 
Pour moins perdre de vœux contre ta bar- 
barie , 
Pour être à tous momens maître/Te de ta vie, 
Pour avoir libre accès à pouûer ma fureur , 
Et mieux choifir la place à te percer le , 

cœur. 
Voilà mon défefpoir , voilà Tes juftçs caufes, 
A ces conditions , prends ma main , fi ta 
l'ofes. 

Cette fituation , qui eft la plus 
belle de la Pièce , eft cependant: celle 
qui a fuffi pour révolter les Auditeurs. 
Sur un Théâtre étranger , elle auroit 
peut-être fait le fuccès d'un Ôu r 
vrage. 
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l6 "' LES RIVALES, 

C O M E 9 D I E 
De M. Qir i # a zr l t, 

Répréfcntéc fur le Théâtre de l'Hôtel de 
(i)C'eft ce Bourgogne, (i) 

que l'on ap- . & & ' 

ri "te P de- Tj N rendant compte de la Comédie 
dicato?re des jLj desPucelUs, de Rotrou , (2) nous 
K / iv î^* # xi avons dit que celle-ci , étoit la même 
pag. 141. pour le fujet 9 & la plus grande partie 
de l'intrigue. Egalement chez Rotrou 
& chez Quinault , deux jeunes perfon- 
nés fe traveftiflènt en homme , pour 
fuivre un amant infidèle, aimé de l'une 
& de l'autre, & qui a eut à chacune 
une promette de mariage. Alonce eft 
le nom de ce volage : Ifabelle & Phili- 
die , font ceux des Rivales. Celles-ci 
fô rencontf êrtt dans une Hôtellerie de 
CafteLBlanco ; elles fe reconnoiffent, 
veulent fe battre , mais leur différend 
eft fofpendu par Dom Fernand , frère 
d'Ifabeiie , qui devient amoureux de 
Philidie. Dans le moment , le haxard 
conduit Alonçe dans cette Hôtellerie ; 
Ifabelle & Philidie viennent lai repro- 
cher fon infidélité. 
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Phiilidie. 



Tu m'as donné ta foi , connois cette pro- I " H* 
Ç, méfie; ACT * V. 

C elt de toi qu elle vient , parle, 

Alonce. 

Je le confcfle ; 

^ Mais je ne la puis Cuivre: ô Dieux , quelle 

rigueurs 

J'ai trop d'une maîtreflê , & j'ai trop peu d'un ' 

coeur. . P 

Isabelle* 
Tu vois dans cet écrit ta promefleyinfidélc, 
Signée avec ton fang. 

AL ON CE. ./ 

. Ouï , ma chère Ifabellè t 
Frappez , & pour punir tnpn. infidélité , 
Atwqucz-vnus au Gmg qui m'eft cacor relié,, 
Isabelle, 

Réponds à mon amour. 

PH l L I© IJB» 

Réponds à ma confiance . 

DomFernanj>. 

Songe à Faite up bon chois , fur-tout enrinà 
ma vengeance* 



A LO NT CE, 
Je dois rendre en mon choix f une ou l'au- 
tre outragée , 
Je puis rendre en ma mort Fune & l'autre 
vengée. 
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Je fçais que toutes deux ont droit de ra'é- 

pottftr 5 

Mais qui dois-jc choiûr , qui puis-je refufer > 

Il faut qu'une des deux fouffre que je l'af- 
fronte $ 

L'honneur d'une à couvert , couvre l'autre 

de honte. 
Te choifis donc la mort : fuivez votre cour- 
roux j 

Si je ne vis , au moins que je meure pour 
vous. * 

Dôm Fbknand. 
Hc* bien , lâche , ma main s'accorde à tea 
envie ; *, 
Tu n'en auras pas une , & tu perdras la vie. 

Meurs. 

Isabelle. 

Surpendez vos coups , tout perfide qu'il e/r, 
J'immole à fon firiùt mon plus cher intérêt. 
Qu'il vive , cet ingrat , je cède à ma rivale t 
Cet infidèle amant , cette ame déloyale , 

Et dont pourtant la perte à mon cœur plein 

d'amour > « 
Ne coûtera pas moins que la pêne du jour. 
DO M FE RN AND. 
Ce difeours ne fend pas ma colère moins ' 
forte y 
Vous nous perdez, ma fœur. 
Isabelle, 

U n'importe , il n'importe , 
Je. 
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\ Je périrais du coup qui le feroit périr ; , 

Qu'il vive pour une autrç , en duûairje 
r , mourir. 

f Je crains plus de le voir , malgré ùt perfidie, 

Dans les bras de la mort , qu'en ceux de 
: Phiiidie. 

Et mourant de regret, je ne me plaindrai pas, 
S'il fonge qu'il devra fa vie à mon trépas^ 
AlONCE, 
A ces marques d'amour , je connois ma 
Maîtrefle , 
Ceft à vous , Ifabelle , à qui mon choix 

s'adrefle. 
Vous me cédez envain , je ne le puis fouf- 
*' ' frirj 

Si je n« vis pour vous , je ne veux que 
mourir. 

Phi 11 dib. 

Alonce , cet aveu ne m'eft pas grande in* 
jure, 
On ne perd pas beaucoup,quand on perd un 

parjure. . . 

Ma rivale te cède , & je fais vanité , 
'* De ne lui pas céder en générofité. 

Si tu n étois touché d'une bonté (I rare , 
Je concevrais horreur de la foi d'un barbare , 
J'en fuis même attendrie s & changeant mon 
x amour, 

Comme elle t'a cédé , je te cède à mon tour. , 
V Tome FIL y NV ' 
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■Je veux rendre juftic* au frère d'ifabelle ," 
* ' # Et devenir feufibie amant qu'il eft fidèle. 

t ,. x Dom Fernand,, 

Pourrois-je bien vous croire , & ne me 
point flater > 

PHIIIDI8. 

Vn hymen fait au Gel ne fe peut éviter. 

Un cœur de qui déjà mon fahit eft l'ouvrage, 

•M'cft bien plus précieux que celui d'un va-. 

lagej 
Je fçais que nos paréos ne nous dédiront 
point. 

Dom FiBriAH rx 

* Ma joie & mon amour vont jusqu'au der- 
• : -i 'nitr point. 

Alonce , je réponds de l'aveu de mon père ; 
Je vous donne ma fceur , & deviens votre 
frère. 

Alonce. 

* O Dieux ! dans ifctsam'poff dont je me 

fens faiûr, 
J'ai bien à craindre encor^ fi l'on meurt de 
plarfir. 

Phiiipin, VaUt iïAlonce. 

* Suivante *** fin couronne l'œuvre, il ne fout oublier, 
Vlùbcllc. QttXiife^&lHiHipm font d'âge à marier» 



k. 



du Théâtre Trànpjs. 427 

| ej Nous devons &*e unis auflï-bien que vous """""^ 

autres; -î 2 ^J5* 

,Nou£ ferons des; cnfaris qui fcrviroût les 

vôtres. 

Isabelle» 

Je te promets Elife. 

ÂIONCE, 

Et moi ,•& cens èmT 

Phhî pr.ft; 

Hasard d'être à ce prix au nombre de* 



cocus. 

- , 4' T 



Do M Feenand. 

De Lifbonne aujourd'hui ; reprenons le 
chemin ; - • 

Ç'eft- là qu'Hymen après des peines ians; 
égales , 

Doit faire heureufement deux fœurs de deux 
rivales. 

PHILIPIN;/f«/.. 

" Quel caprice ei¥ éjgal à celui du defthi ?• j 
Ma foi ,les plus, fçavans y çer.dent lêvur 

latin, •"...•", 
La vie eft une farce , & le moncfe un théâtre. 
Où. le galant .gréfide & fait le diable > 

quatre. 

Sur- tout un .tel fuccès* me ferobje peu^on»- 
. rhuh$' ' .-.. 

Hier , je fervois uri rnaître , aujourd'hui j'en 

fuis'un, 4 ' 

N n ij 
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.• . Hier x j'étoîs en malheur ^ aujourd'hui dans . 

là chance. 

Hier > je perdais Eiifc, aujourd'hui je fiance. 

Hier, j'attendois des mau?, aujourd'hui force 

bien»; 

Hier, je quictois Lifbonne , aujourd'hui y y 
reviens. 

Tout change enfin » Meflieurs, & pour der- 
nière preuve # 

Hier, vous n'étiez pas la, ce jour on vous * 
ytreuve. 

Je vais changer d'habit, je fuis votre yafet: 
Bon loir , vous me voyez au bout de mon 

rollet. •••.„, - 

Une perfbnne qui fçavoît beaucoup 
d'annecdotes fur l'Hiftoire du Théâtre 
François , nous a communiqué le fait 
faivant , au fu/et de la Comédie des 
Rivales. 

Les Comédiens , depuis leurs éta- 
bliflèmçns à Paris , étofeqt dans lufage 
tfacheter des Auteurs , les Pièces de 
Théâtre qu'on leur pré(èntoîent , au 
cas. que l'Ouvrage leur convint. Au 
moyen de quoi, le profit de h recette 
étoit en entier pour eux. Cet ufage 
avoit (on inconvénient , car il arrîvoît 
aflèz fouvent que la Pièce ne faifoit 
pas fortune dans te public. Auffî le 



du Théâtre français. &$ 

Comédiens mettoient un prix afl» : 



modique à leurs emplettes. Quelque- yl f55* 
fois la réputation de l'Auteur occafîon- 
noit un marché plus avantageux pour 
le dernier.Triftan, pour rendre fervice 
à fbn élève * , fe chargea de lire aux * voyez 
Comédiens la Pièce des Rivales. Elle %l\ c £*£ 
fut acceptée avec de grands éloges de de Quinauft, 
la part des Aûeurs qui convinrent 
d'en donner cent éçus. Alors Triftan 
leur apprit que cette Comédie n'étoit 
point de lui , mais d'un jeune homme 
appelle Quinaiilt ? qui avoit beaucoup' 
de talens. Cet aveu fit rétrader les 
Comédiens du prix qu'ils avoient of- 
ferts. Us dirent à Triftan que la Comé- 
die dont il avoit fait le&ure , n'étant 
point de fa cotnpofition,i!s ne pourroient 
hazarder plus de cinquante écus fur fa 
réuflïte. Triftan infifta envain pour 
faire revenir les Comédiens à leur pre- 
mière propofîtion j çnfin il s'avifa a un 
expédient pour concilier le* intérêts de 
ces derniers & de Quhwilt > il propo- 
fa d'accorder à l'Auteur de la Comé- 
die , le neuvième de \i recette de cha- 
que repréfèntation , pendant le temps 
que cette Pièce feroit repréfentée dans 
fa nouveauté , & qu'enfuite elle appar- 
tiendroit aux Comédiens. Ce moyen 



I 

1 
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! fut accepte de part & d'autre* & parut 
1 6 S 5 • fi judicieux , qu'à commencer à là Co- 
-médie des Rivales , les Comédiens Se 

' les Auteurs ^ ont futvi cette régie pour 
toutes les Pièces Tragiques & Comi- 
ques, (a) - # 
q^ u i- « Philippe Quinàuit, né à Parfs 
V mfioiJ*c" en l6 l$- &#* d'honnête feaaille, 
l'Académie j» comme je l'ai : entendu -dire, jDori- 
^rM^'rAb- " feulement à fes héritîet* ^ mats à <fc- 
bé d'ôiivct , » verfes perfonnes non fufpeâes , dotit 
SdTae'qï-to témoignage eft préférable à ce 
nauic. » qui fe lit dans un Ouvrage * diéfcé 
f ur«f e r *S P ar l * médifance ,& par la colère , 
contre i'Aca--»oii Pon infirme qu'il étdk fils d'un 
iémlc - » Boulanger. -Quand- cela 1 feroit , fl 
» n-eti iriériteroit que plus d'eftime , 
*9 pour avoir fi bien réparé îe tort de 
9> fa naiflance ; & loin de m'en taire , 
w je me ferois ici Un devoir de le dire 
» en faveur de ceux qui *fe#ftcnt ■ au 
» monde aVec des talens pouf ^ît hêtl* 
99 tage , on les ânintè par <&$ fcfctfcs i& 
» xèmples * la dHfetncô qrfils croyaient 
»-voir entte eu* & la gloire , difpa- 
99 roît à leurs yeux : ils afpirfcnfc' à fë 



* (*) LotCq\& les Pièce* 
en un A<5tè & encrais 
A des fuient ÎQtrodui tes 
auTvhéatre ,- le» Auteurs 



c<Jhv-inreTic avec !êrC6- 
mcdïeni d'un di*ibut4 
tiéme par repréfen»» 



du Théâtre ftançois. <^$ i mm ^ 

*9 donner un mérite , qui les venge de ^^ 
.» la fortune. » 5 3- 

• « À l'âge de huit ans 5 Qyinaulc fut J^ <*uh 
» aflèz heureux pour entrer chez un m? BÔfci»? 
99 homme > capable de dêveloper les ron - 
» rares talens qu'il fit paroître depuis. 
» Celui dont je veux parler eft Trif- 
.» tan l'Hermite.fi connu pat faTra- 
» gédie de Marmmtie , & j>ar plusieurs 
vautres Ouvrages. Lorsqu'il reçut 
» Quinaùlt chez lui > Triftan pleuroit 
w la perte d'une femme qu'il avoit ten* 
*» drement aimée , & dont il ne lui réf. 
w toit , pour toute confolation , qu'un 
» fib > qu'il, faifoit élever avec beau- 
?> coup de foin. 

. y Le jeune Quinaùlt ayant aflèz de 
» difçernemem pour comprendre com- 
» bien il étoit redevable à Triftan , fe 
»? fit un unique emploi de lui plaire. 
» Triftan de fon côté , fe fit un plaifir 
pèc le poufîèr dans les. Sciences. Il 
» avoit poiir lui «ne tendrefiè de père > 
» & fe dorinoit le plus fouyeiptt la peine , 

» de l'inftruire lui-même j maïs il s'apT I 

*> pliquoit fur-tout à lui apprendre à 
» taire des vers , & à lui en faire re- 
» marquer la mefure , la cadence Se 
* la force» - ' 

99 Quinaùlt fe dïftingua bientôt dans 
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* » la Pocfie , beaucoup plus que Triftan 
l6 H m » n'a voit ofé efpérer , & fçut fi bien 
« profiter, des leçons de fon Maître , 
» qu'à l'âge de dix-huit ans, ilcompofk 
» la Comédie des Rivales , qui, fut re- 
» préfenrée en 1 6$ 3 . avec un fi grand 
» fiiccès , que Triftàn en reûentit une 
» véritable joie ; il s'applaudiflbit d'a- 
» voir retiré chez lui un fi digne fiijer, 
» & dès-lors il ne le conudêra plus 
» que comme fon égal , il lui redoubla 
» même lès bienfaits , & le faifok 
» avec d'autant plus de plaifir , que ce 
» jeune homme s'en rendoit digne , & 
» travailloit avec plus de zélé & d'ap- 
is plication. En effet , l'année fuivanre 
» il donna la Tragi-Comédie-Paftorale 
>> de la Généreufe ingratitude. 

» Qaoique Triftan l'encouragea k 
» entreprendre de nouveaux Ouvrages, 
» il ne jugea pas à propos dç lui conteiL 
»ler de faire fon unique étude de la 
» Poëfie. Au contraire , il le mit chez 
» un Avocat au Confeil , où il fe fen- 
» die capable en moins de deux ou 
» trois ans d'en exercer la Charge, (a) 



Hiftoïre de — 
l'Académie 



Tome II. ar- (*) a J'en douteroû [ » donne une Pièce , 8C 
ticle de Qui- " volontiers ; car un ri- I » quelquefois deux » ne 
luiiic, » meuj qui ton* les afts \ » fçaycfit guère pâlir fur 

»Un 
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» Un jour cet Avocat le chargea de : 
99 mener une de fes Parties , Gentil- I(Î 5J- 
» homme d'efprit & de mérite , chez vie deQuf- 
» fon Rapporteur , pour Hnltruire de P™ 1 * » \> 
j> Ion affaire. Le Rapporteur ne s étant Théâtre, édî! 
» point trouvé chez lui , & ne devant d . on ** ? * 
99 revenir que fort tard , Quinault pro-"*' * 7,î * 
« pofa au Gentilhomme de le mener à 
» la Comédie en attendant , & lui pro- 
t> mit de le bien placer fur le Théâtre : 



» le Code, four ne rien 

a» outrer , bornons- nom 

a> à dire que la feience 

» qu'il acquit chez 1*A- 

a» vocat au ConftU » fi 

»» elle ne fut pas des plus 

>> profondes, du moins 

* tue-elle henreuft pour . 

a» lui » puifqu'elle amena 

i> fon établifiement. Un 

m riche Marchand de Pa- 

•> ris • homme de bonne 

a>.foi t mais que fer àf- 

» Iodés comraencoient 

» à inquiéter » parce que 

» fes comptes n'étotent 

a» pas clairs , eut recours 

M iM. Quinault > corn- 

» me à fon ami . pour 

srle tirer de leurs chi- 

» canes. Peu de temps 

» après <juc fes affaires 

»> furent terminées , il 

s» mourut ; & fcitonfieur 

» Quinault rpoufa fa 

s» veuve , aflêz jeune en- 

t» core 1 pour lui donner 

f Tome Kl. 



» une poftérité non- 
» breufe. Foytt, U non* 
fuivsntt. 

»T* $*-<&**** Wenig?ana rf 
1» Clerc d un Avocat an-rome ni 
» Confeil. Lorfqu'il fit page \6t 
» fes premières Pièces , édition de 
» elles écoienc i % oûtéet j. 7l «* 
» 8c fi fort applaudies » 
» que" l'on enrendoit le 
» brouhaha h deux rue* 
» de l'Hôtel de Bour~ 
» gosme* Un Marchand 
w qui aimoit la Comé- 

» die » conçut tant d'ef- 

w time pour lui , qu'il 
» l'obligea de prendre un 

» appartement chez lui* 

» Ce Marchand quelque 

» temps après vint à 

» mourir ; M. Quinault 

» fit les affaires de la 

» famille , êc époufa en- 

» fuite la veuve de foa 

» bon ami» de laquelle il 

»a*eû plus de quarante 

9 mille écu.s de bien, » 4 . 

Oo 
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: » à peine forent - ils fur 4e Théâtre ; 

1 * * • n que tout ce qu'il y avoit de gens de 

Homm» il-» 1 * pl» ^«^ <J«aBté, vinrent em- 

Judrei.Toru, M brader Quinatflt , & le féliciter fur là 

*• w » '• - beauté de fa Pièce , qu'ils venoient 

m voir repréfeater 9 à ce qulb difbient, 

* pour la troifiéme ou quatrième fois» 
•> Le Gentilhomme furpris de ce qu'il 
» entendoic , le fut encore davantage , 

* citoit > » quand -on joua la Comédie *, ou le 
irrri^« w -P««K &Jb U^jxaœatiffofeiit 
indîfcrct, oa» fans ceflTe des applaudiflèmens qu'on 
îoJ^! tV *"* lui donnofc. Quelque grande que fut 
•> fa furprife ^ die fuc encore toute au- 
» tre , forfqu'itant chex fon Rappor- 
n teur , il entendit Quinault lui expli- 
» quer foa affaire , avec une netteté 
n incroyable , mais avec des raifoas 
p fi folides, qu'il ne douta ptefque plus 
»> du gain de fa caufe. ^ 

vie de Qui* " ^ ers ^ tcna P s -^ * Triftan fe vit 
nauk ! par» avec tien -du dhagrm, privé de h 
m. BoA^e^^ièiileconloteion-auilui redoit* par 
» la mort de fon fais unique. Cette 
» perce lui fut fi feilfible 9 qu'il eut une 
v èévre des plus violentes ; le peu de 
>» ménagement des parens de fa fqm- * 

* me à Ion égard , «qui lui intentèrent 
» un procès pour lui taire rendre comp- 
ta *e dç la fuccjsffion dp leur parente ; 



foThéatreTrmçoh. 10$ 

l w ne contribua pas peu à lui caufer des !" 



i » redoublemens ? qui firent douter de l6 $)* 

r » fa vie. Ce fut dans cette occaûoii 

* qvie ,Quinault donna des marque? 
» d'un véritable att-achement pour Trik 
» tan. il reftoh jour & nuit auprès dç 
» fon lit ; il n'éfferenok rien , foit pour 
» la confolation ,ftoit ppur la guérifoa 
m d une personne qui lui -étoit fi chère* 
?> Les peines qu'il fe donna , ne firent 
v |>as inutiles $ car peu de temps? après 
» la .fiév^e quitta Triftan, qui fe trouva 

* bientôt en état de vaquer lui-même 
^ à fes affaires. 

«« Le zélé que <5mna»k a voit témoi. 
» gné pour Triftan pendant & mala- 
» die , prpduifit iur xduï - cf un ^îpur 
v vel effet de xendreîïe. Jl ne tarda pa? 
<*> à en donner des marques à fon élér 
w ve ô en î^fngageant à quitter l'Àvo- 
« cat au Cpnfeil y pu il étoit , "pour 
*» revenir demeurer avec lui. Quihaulc 
v accepta avec plaifir les offres deTrik 
» tan y mais il n'eut pas le bonheur de 
*> jouir longtemps.de (a compagnie, 
v car au bout de quelques mois Triftan 
w mourut $ ( ce fut le 7* Septembre 
» x 6.5.5.-) ^ c & certain que sîlavpit, pu ^ 
•w il auroit adopté Quinault 5 mais du 
i> moins , n'aimant pas Tes parçns > & 

Ooi| - 
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1 «» n'ayant point d'enfans , & (on bteflf 
' *^5 3- w étant un olen dont il oouvoit dilpo-* 
» fer ; on prétend qu'il lui laiflà dé 
» auoi fe confoler de fa perte. D'autres 
-•» difent que cette fuccceffion n-étoic 
h pas considérable , putfque Triftan 
n n'étoit pas fort à £>iftife. 

Quoi qu'il en foli* Quinault conti- 
nua 3e travailler pour le Théâtre, & 
fes Ouvrages eurent aflez de fuccès 
pour lui faire obtenir une place à l'A- 
cadémie Firançoife , où il fut reçu à la 
place de M. Salomon en 1 570. (a) Vofc 
ci de quelle façon Quinault parla de lui- 
même dans ion diïcours de remerci- 
ment. « Je n'ai pas pris aflèz de vaaké 
»* des applaudiflemens dont mes vers 
•> ont été quelquefois favori fés , pour 
* me croire digne d'être .admis dans 



(4) Quinault fut cboiû 
par l'Académie Franco!* 
le pour remplir la place 
/de ty« $ftlom0n. « Le 
» difeours qu'il pronon- 
9 > ça le jour de Ci récep- 
l» don . Qc deux autres 
i» qu'il ne au Roy fur fes 
w conquêtes > £ la tête 
» de cette Compagnie » 
m ont fait voir que Qui- 
a> nauh n'étoic pas 
s» moins bon Orateur 

ta tu*m Khn PaVr» : Atr- 



» tout, lorfqu*ayant ap- 
» pris 1a nouvelle de la 
* mort df M. deTureOr 
>* ne f au moment qu'il 
» àllolt ' haranguer le 
y Roy. |1 en parla fur le 
» champ d'une manière 
»/î' jufte & ù Spirituelle, 
«qu'il ferait mal ai$ 
» d'exprimer la furprife > 
» qu'en eut toute la 
» Cour. » FêntitU, tf««t* 
V» moins «un orateur *** Ulufiftt 9 font Im • 

* ?*. bçtt ?o#ç i Aie- J paje 8^ 



•*£- 



au Théâtre François: ifj 7 _ 
Il " •% une Société fi pleine de gloire. Je ~ : * 

f »* fçàis,Meffieurs , qu'il s'en faut beau- x ^55\ 

^ « coup que -le vulgaire apperçoive ce 

s » que vous pénétrez , & que fouvent il 

j »> y a bien loin de l'eftime du peuple à 

«votre approbation -, aufîï n'ai -je 
» fbuhaité d'obtenir la grâce que vous 
» m*accordez, que pour acquérir parmi 
>> vous la perfection qui me manque , 
» & les lumières dont j'ai befoin. * 
« Quinault fe voyant bel efprit ti- 
• » tré , voulut acquérir une Charge qui 
*» lui donnât un rang dans le monde : vie Aè Qui* 
»c'eft ce qu'il fit en achetant celle 1 V mIc > à * 
* d'Auditeur des Comptes. Lorfqu'il Théâtre, éa£ 
» croyoit s*en mettre eh poflèflion > ofl li ? n ic p * 
ffit quelque difficulté de le recevoir t™ 9 ,?M * 
« Meflîears de la Chambre des Comp- 
*> tes difoient qu'il n'étoit pas dé l'hon- 
*>neur d'une Compagnie auffi grçive 
» que la leur , de recevoir dans leur 
» Corps un homme qui avoit pa- 
» ru pendant plufieurs années fur les 
« Théâtres pour y feire repréfènter fes 
» Tragédies & fes Comédies, {a) Cet 



(ê) Après fa Tr agédie 
île Paufanias , qui fut re- 
préfentée en i C66. Qui. 
nault l'étant marié , M 
#euve qu'il épouia, éxf- 



gea.de lui q^il ne compo- 
feroit plus pour le Théâ- 
tre, 6c lui fit acheter unfc 
Charge d'Auditeur, des 
Comptes. J 

Ooiij 
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! j> incident fat caufe qu'un Àrtonyrtitf 
1 ' 5 3 • » fit les vers fuivans. 

Qaiûauk , le plus grand des Auteurs , 
Dans votre Corps , Meilleurs , a deflein der 
paraître : 
Puifqu'il a fait tant d'Auditeurs , 
Pourquoi rcmpêehez-voûs Je l'être ? 

« Cetce oppofirion ne dura pas 

» long -temps , & Meilleurs de la 

» Chambre des Comptes le reçurent 

» à la place de M. Anceau le 1 8. Sep- 

* *e|iftre » tembre 1 67 1 . * Après fa réception , 

Cotnpw*. » porter un Quatrain y fie encore les 
« vers que voici. 

Parmi les Préfidens de Makres do kChambtt, 
QuinaultPo&e 8c grand Auteur , 

De cet Uluftre Corps ne fut qu'un petit 
membre » 
Comme Concilier Auditeur. 
Mais pat un beau retour , quand on le voit 
paroître , 
Au milieu de fes Spe&ateurs , 
U neft point aujourd'hui de Préfideht ni 
Maître, 
Qui ne deviennent Auditeurs. 

Il continua jufqu'à fa mort de faire 
t tes fonftions de fa Charge , avec au- 

tant d exaâuude/jue les plus laborieux 



du Thème Frônpôis. 4$? 

4e fes Confrères qui n'avoient point . 
Vautre occupation. * 5 J* 

Ce fut vers le temps que QjjÊnault 
devint Auditeur des Comptes , qu'il 
commença fa briHante carrière dan* 
le genre Lyrique ; genre qui le plaça 
au rang des plus célèbres Poètes , Se 
qui de plus en plus le rend fupérieur 
à ceux qui Pont fuivi. Mais comme 
cet article regarde uniquement le Théa-> 
tre de l'Opéra , notre plan nous dif- 
penfe d'en rendre compte. Il fuflfùa 
d'ajouter à ce que nous venons de dire 
à ce fijjet , • le pafïage filtrant* 

« Alors l'Opéra ( 1671-) ne faîfoif tflftoîre M 
*» que de naître en France : mais l'art l ^^\ 
m incomparable de Lutti eut bientôt Tome u. P « 
; » porté ce Speftacle à une perfe&ion , ^ôii^ar- 
» où les Italiens eux-mêmes ,. qui en ticic 4c Qgfc 
» font les inventeurs , ne l'ont jamais naulc * 
» vû chez* eux. 

<♦ Parmi tout ce qu'il y àvoit de Poe- 
»>tes en ce temps- là, ( Se jamais la 
» France n'en a eu de meilleurs , ni 
» en plus grand nombre ) Lulli préféra 
« M* Quinault , dans qui fe trouvoienr 
m réunies diverfes qualités , dont cha- 
» cune en particulier avoit (on prix , &• 
» dont l'aflemblage faifoit un homme 
» unique en fon genre : une- oreille 

Oai* 
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» délicate \ pour ne choifir que de* 
1 * '• » paroles harmonieufes ; on goût toor- 
» ne ^ la tendreflè , pour varier en 
» cent & cent manières les fenrimens 
» coniacrés à cette efpéce de Tragé- 
j> die ; une grande facilité à rimer , 
» pour être toujours prêt à fervir Je 
» Roy ( Louis XIV. ) au befoin ; une 
» docilité encore plus rare , pour (e 
» le conformer toujours aux idées ,-ou 
99 même au caprice du Muûcien. » 

La Tragédie Lyrique d'Armide fut 
le triomphe de Quinault , & le der- 
nier Ouvrage qrïl comjwfa pour le 
Théâtre de l'Académie Royale de 
JSftft ^ ufi que. « Peraulc dit que Quina«/t, 
cêce de ron » fur la fin de (a vie , eut regret d a- 
^ t 3 c ; é ^-» voir donné fon temps à faire des 
tii» 171;. » Opéra , & qu'il prit la réfolution de 
» ne plus compofer de vers que pour 
» chanter les louanges de Dieu , & les 
» grandes aâions de fon Prince , & 
» qu'il commença par un Poème fur la 
» deftrudion de l'Héréfie ; dont voici 
9» les quatre premiers vers. 

Je n'ai que trop chanté les jeux & les amours ; 

Sur un ton plus fublime,il faut nous faire en- 
tendre. 

Je vous dis adieu , Mufe tendre , 
. Er vous dis adieu pour toujours. .. 



I 



r du Théâtre Fr an foi s: 44Ï 

'« A pdne M. Quinauk commençoit ' 



1 » fa cinquante-quatrième année , qu'il * \ ' • 
1 . » fentit les approches de la mort \ in-p" c l ad ° é ! " îc 9 
1 » -fournies , dégoût , langueur , à quoi FrançoUe , 

» les Médecins ne connoiflbient rien.^ 111 ^"^ 
* Pendant deux ou trois mois il fe vit jd'oUvccàrtj 
» pour ainfi dire , mourir plufieurs fois de < * iUna tm 
>> par jour ^c'étaient de continuelles 
?> défaillances ; d'ailleurs , l'idée de 
» Lulli , mort l'année précédente , fans 
» beaucoup de préparation ; l'avoir 
m frapé : il en profita , & marqua Mer* 
»du regret d'avoir empoifonné l'O- 
» péra d'une morale efféminée. » 

Quinault mourut le Vendredi z^MtrcUfcûa- 
Nbvembre 1688. 4$ de cinouante-^ 1°** 
trois ans , & fut enterré dans l'EgKfe 
de Saint Louis dans l'Ifle, (a ParoifTe* 

««Comme fa tombe eft fansépita-^ Nouvelle 

» celle qu il s etoit compoiee lui-même, m. piganiol 
» & qu'on a trouvé parmi fes papiers, tw i,°pag- 

Paflant , arrête ici , pour prier un moment, * +°* 
C'eft ce que des vivans > les morts peuvent 
attendre; 
Quand tu feras au monument , 
On aura foin de te le rendre. 

Avant de parler des Ouvrages Dra-' 
manques de M. Qwoault,nous croyons 



j^i Hifiohe 

■ devoir faire connoître Ca per&nne 85è 
l6 5î* fonefprît. « Il étoit grand & bienfait „ 

rtuît^ i^ii * ** avoit ^ ^ eux " cas » knguiflâns Se 
tére C dê fon »à fteut de tête , les fburcils clairs , le^ 

^f cr «u p^" ^ onlt *k** > ' ar S e & un * ? * e *&*%& 
ïtTi7i j. » long , l'air mile , le nez bienfait , 8? 
»la touche agréable. A l'égard de font 
» efprit , il Fa voit adrok & ïnfinuanc ^ 
» tendre & paffionné. Il parrîoit 8c écri- 
^ » voit fort jufte > & fort peu de gen* 
» pouvoient atteindre la déticatefte de 
» fes expreffions dans Tes converfarion* 
» familières. Il fçavoit , comme doir 
» fçavoir un honnête homme ; il étoie 

* complaifant fans baflêflè , dîfoit dit 
n bien Je tout te monde y ce quf fui 
n avoit fait beaucoup (Tamis. Il avoit \e 
m fecret de fe faire aimer de tout le 
» monde, (a) La paflion qui le domi- 

* noie le plus , étoit Famour j. mais il Ta 
» toujours conduite avec tant d'adreC 
» fe , qu'il Ce pouvait vanter avec 



HîftoireJe («>«Unjchoftàre- 
l'Académie » »«?«« dans KtQtti- 
Françoife , » na,,Ic ' * 4«» ï 1 * 1 " de 
Tomell. de'*^ ^ » *"?? u . n 
M. l'Abbé » ***• » c'eft qu'il «oit 
d'Olivec ar- ° * anf " cl * J* mal » * cl 
ticle de Qui- * trai " ûri"q«ci , Jont 
mault. ** ** ^ ot cr uellemeat per- 

» ce , ne le portèrent a 
* écrire contre M. Def- 



p- prvaOx , qui étoic 1'^ 
»grefTeur. 21 rechercha- 
» même fon a nicié. 
» Homme de moeur» 
»> très- (impies , n'ayant 
»• que des partions dou- 
» ces j régulier dans 
a* toute Ta conduite » 
w bon mari • boa peir 
n-dz famille. »> 



du Théâtre Ttançots. 44$ ■ 
Wjuftice i qu'elle ne lui avoit jamais , 
>* fait faire un faux pas, malgré les 6m- - 
» portemens qu'elle infpire d'ordinaire • 
^ aux autres 

Partons préfentemcnt aux Poèmes 
Dramatiques que M. Quinault donna 
au Théâtre François , & qui tous ont # 
«û du fiiccès , lorsqu'ils parurdft. Maïs 1 
le temps, jofie appréciateur du mérite», 
en tout genre , n'en a épargné que 
trois, qui font Agrippa, Roy d'Albe^ 
pu le Faux Tibet inue , Tragédie -, La 
Mère coquette , me les Amans brouil-r 
14s , Comédie , Se digne de porter ce 
nom , & ta tragédie <f Àfttâte , tant 
critiquée, & cependant fi intérelfante % 
malgré fes défauts* 

Terminons par un partage de M.Def* 

Ïréanx y quoiqu'un peu trop févére fur 
^Tragédies & Comédies de Quinault. 
« Je ne veux point ici oflfenfèr la Reflexion* 
» mémoire de M. Quinauk , qui mal-"^'/" 
»gretous nos démêlés poétiques, efffaget du ahé- 
» mort mon ami. Il âvoit , je l'avoue , t ^ ur j£?" 
» beaucoup cfefprit , & un talent par- Son 11/. 
» ticulier pour faire des vers bons à 

* mettre en chant... mais pour les autres 

* Pièces de Théâtre qu'il a faites erf 

* fort grand nombre , il y a longtemps 

* qu'on ne les joue plus y 6c on ne fe 



444 Hifioïfé 

»foavient pas même qa elles ayenf être 



* 6 H- «Eûtes.» 



Catalogue Chronologique des Poèmes 
Dramatiques Je M. Qmnault> pùur 
h Théâtre François. 

Les Rjfalis , Comédie , \6 5 j. 

La. Généreuse InGRATiTUDE,Tragi-> 

Gomédie-Paftorale , 1654. 

L'AMANÏ INDISCRET , OU LE MAITRE 

étourdy , Comédie, 1674. 

La Comédie , (ans Comédie , 1 6$ f m 

Les Coups de l'Amour et de xa 
Fortune , Tragi-Comédie , 1 £5 £. 

La Mort de Cthïïs » Tragc^ 
. die, i6$6. 

Amalasonte , Tragédie , 16^7. 

Le Mariage de Cambise , Tragi* 
Comédie, 16 j 7. 

Le Feint A lci bi ade , Tragi- Comé- 
die, 16 $8* 

Le Fantôme Amoureux , Tragi- 
Comédie, Kîjp. 

Stratonice , Tragi-Comédie, létfo. 

Les Amours de Lisis .et d'Hespe- 
rie , Paftorale Allégorique , non: 
imprimée , 1660, 



du Théâtre François: m k 
Agrippa , Roy d'Albe , ou le Fau?c" 

Tjberinus , Tragédie , 1661. l "S}* 

^Astraste , Tragédie , 166 %.. 
La Mère Coqjjette , ou les Aman* 

Bblquilles , Comédie , 166 j* 

Be llerophon , Tragédie 9 i66f. 
Pauçanias, Tragédie j 1666. : 



Tm du Septième Volume de l'Hijlolri 
ftu Théâtre François, 
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T A B L E 

ALPHABÉTIQUE, 

2?*$ Pièces de Théâtre dont Us Ex~ 
traies fi trouvent dans ce Septième 
Volume. 

* A Do *ph c > 9U k Bigame généreux , TragJ- 
Jl\ Comédie > 1 6\ o. de /* B*£re , page 171. 

Agrippine , (La Mort d' ) Veuve de Ger- 
manicus , Tragédie , 1*53. de Cyranê 
Bergerac , 38 j. 

Amante ( L* ) vindicative, Poê'me Dramati- 
que» > 1649* de Bar* , 163. 

Amariilis , Paftorale, iéji. de Rêtrou, cor- 
rigée par Triftan , 3x8. 

Amariilis , Paftoralc , itfjo. attribuée à Du 
Ryer, 17*. 

Amour ( L* ) à la mode , Comédie , 16$ 1. 
de Corneille de rifle , 308. 

Andromède , Trag. 1650. de Corneille , 189. 
Aricidie , f« le Mariage de Titc , Tragi-C©- 

médie , 1 646. de le Vert , 47. 

Ariftodcmc , Tragédie * 1*47. de 1*^*** 

**/«r, 17J. 



DES PIECES. : 4+7 

AHrubal , ( ta Mort <T ) Tragédie , itf 47 . 

! . deMontfiury, page nj, 

l Aveugle, ( V ) clairvoyant, Comédie ^ 1 64%. 

| de Broffe , ± Vlm 

Belliflante , oh la Fidélité reconnue , Tragi- 
Comédie, 1É47. de Desfomaines , 137, 

Berger ( Le ) extravagant , Comédie , 16$ y. 
de Corneille de l 9 JJle y j^ 

JBcrnard ( Dom ) de Cahrerc, Tragi-Comé- 
die , 1*47. de Rot*o* 9 1 j^ 

Scrtrand ( Dom ) de Ogarral * Comédie, 
16 $0. de Corneille de l JJle f 1 8je. 

.Brute , ( La mort des eafans de ) Tragédie » 
1 647 . d'un Anonyme , 1 69, 

«Carifte ou les charmes de la Beauté , Poème 
pramatique , X649. àcBaro y %%+. 

ÇafTandre , Xjomteffe de Barcelonne , Tragi- 
Com.éd. 1 6$ 3 . .de Y Abbé de Boifrobert ,411. 

Charme (Le) de la voix , Comédie 16$ y 
de Corneille .de Vlfle , 40 j.. 

Charmes ( Les ) 4c f élick ,. Paftprale y 16$ i, 
de Mwtavbin , 300. 

Coiffeufe ( La j à la mode , Comédie 9 
1 646. de à'Ouvilie , j % m 

Cofroés , Tragédie , 1*48. de Eotrou , 117, 

£>anâïdes , ( Les ) Tragédie , 164.6. de Gom- 

bauld , 76. 

T>éniaifé , ( Le ) Comédie , 1 £47. de G Met 

• Je la Jeffonnerie , \ • . xp*. 
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Dvnamis , Reine de Carie , Tiagi-ComC- 
dte , if 50. de Du Rjer 9 page 1.7*. 

Engagemens ( Les ) du Haxard , Comédie, 
1 647. de CemeUU de Vlfit , 159. 

Feint (Le) Aftrologuc > Comédie , 1*48. de 
Corneille de PIfle , " 2. 1 r . 

Florimonde , ( La ) Comédie , X649. de R*- 

folle (La) Gageure , on les Divertiflèmens 
de la Comteflê de Pembroc , Comédie 9 
i6si.dtYM*édeBmifre+m, 31^ 

Foox 9 ( Les Illaftres ) Comédie , 1651, de 
R*7*t 3**. . 

Geneft , ( Le véritable Saint ) Tragédie , 
1646. de Rotrom , if. 

Héraclins 7 Empereur d'Qrient, Tragédie ? 
i 6 47. de Corneille % * t. 

Héritier i V ) ridicule , on la Dame inter- 
reffée , Comédie, 1649, de Scarren , 1151.. 

Hippolytc , ou le Gardon in&nfible , Tragé- 
die ,' 1646. de Gilbert , ^. 

• Hollande , ( Le Comte de ) Tragi-Comédic, 
lf$$. de Mentsuban , 3^, 

Jaloufe ( La ) 4'clje-rnêmç, Comédie. 1649. 
de I 1 A bbé de Boifrebert, ijx. 

Japhet ( Dom ) d'Arménie , Comédie , 1 6$ i* . 
acScarri»! *^i m 

Inconnue, (U) Comédie , 1*4*. de ÏAbbd 
. . .# Boifrebert t 72 \ 

Indégondç^ 



, DE S -PIE CES. 44, 

j Ihdégoade , Tragédie , 1^53. de Monta** 

ban, page 40 3. 

i m Intrigué ( V ) des Filoux y Comédie , 1647-. 

) * dclEfloille, 161. 

- Jodelet Aftrologue , Comédie , 1646. de 
' ' iOuville , x, 

Jodelet foufflette , ( Les trois Dorothées, ou) 
1 Comédie , 1646. de Scarron > 55* 

Jofaphat , Tragédie , 1 6+6. de Magnon , 1 1. 

Lope ( Dom ) de Cardonne , Tragi-Comé- 
die, i^jOrde Rotrou, - 177, 

JLubin , 01» le Sot vengé , Comédie , 1 6$ i. d# 
PoiJJbn, 338. 

Matamore , ( Les Boutades duCapitan ) Co* 
médie;., 1646.de Scarron , 2,3, 

Nicoméde , Tragédie , 1^51. de Corneille } 

t66; 

Nitôcris , Reine de Babylone , Tragi-Co- 
médie, 1*49. de D* %r>*, ; x$£. 

Orontes , ( Les trois ) Comédie , 16 s t. dç 
Y Abbé de Boifràbert , 3 6 1 . 

Oroondate , ( Le Mariage d* ) & de Statira 4 
*ft la Conclufion de Caflandre, Tragi-Ço- 
médie , 1 648» de Magnon , 1 $ 5 . 

Ferfelide , eu la Conftance d'Amour , Tragi- 
Comédie , 1646. d'un Anonyme , 7. 

Pertharite , Roy des Lombard* /Tragédie, 
I 6$ 3 . de Corneille , 41 j/ 

^ T(?/we /7J. — Pp 
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Torée (Z*) Rofltiioc, Tragédie y 1*4*. St 
YAhbé de B*jer 9 "~ P*gC"~ 

Porus, #»te Çéô&ofité d'Alexandre /Tragé- 
die , 1*47. de l' JMr B#pr , ife~ 

Prince, (Ix)fogidr', PoaneDraitodqne^ 
1^48. dfcifcrv, 106» 

Prince (le) rétabli, Trag^-Comédic , 1^47* 
de Gawrô /* £*«/?«/ , 1*4. 

livales, (Les) Comédie, 1^53. dVQatf- 
«**/* , . 411» 

Rofemoode, Tragédie, 1649; & K*», n^ 
Itoxane , ( La Mon de ) Tragédie > 1*47. der 
' /. M. 5. *j* 

Sanche ( t)om ) d*Artâg<m , Comédie Héroï^ 
• que , 16$ 1. de Ctrneilh , ^04. 

Scévolé, Tragédie, 1*4*. deDjrljtr, 58». 
Séjanus , Tragédie , ié+é.tel/Lâgm** 49- 

Jéieocus y Tragi-Coraédte Héroïque > itfj r* 

Je "HontàtAan 9 Ji£. 

Sémiramis, Tragédie, 1I47. icGUhtrt y 141* 

SémiramiS) ( La vérltaWe^ Tragédie", 1^47. 

de Desfentaines , 154. 

Sigiftnond , Due de Vaffati r Tragî-Comé* 

ditf , iàfrf; de G#7to <fc /if Ttffefmérie, 1. 

Stnxr ( La)généreufe , Hagi - Comédie , 

Solyman , w l'Efclave généieufe , Tragé- 
die , iè$%. de Jacqueline 358* 

ionges ( Les ) des Hommes éveillés x Comé- 
die , U4d« de Brojp r £» 



DES PTÉ Cl??. 4$ * . 

Soupçons ( Les ) fur les apparences , Héroico- I 

Comédie , i6$q< de àVuvtlle , page 17 j. i 



1 

f Tamerlan , ( Le Grand ) ou la Mort de Ba- 

\ jazet, Tragédie, 1*47. icMag»,», l66m 

Thémiftocle , Tragédie , ,«47. de Du 

. *'"> 57- 

Turne ( Le) <fc Virgile , 1646. de Br$f- 

Tyridate , Tragédie ,. i« 4 g. de l'JM/ 
t B «T< r » 1*8.- 

Vakntinian , ( La Mort de ) & d'Ifîdorc .,. 
4 Tragédie , 1*4*. de G*7/e* A /* Tejfon- 
**™% m *.oj.< 

Tcnccflas, Tragédie, i*47:de-R#fr*i 9 180^. 
Ulyffe dans l'Hle de Circé , ou Euryloche; 
foudroyé , Tragi-Comédic, 1*48. de i'Ab- 
• béBeytr , to^ 

♦2énobie,Reinc d'Arménie, Tragédie > i£jq. 



Un de la Table des Pièces de Théâtre 
êontenues dans ce Fatuma 
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AUTEURS 

'Dont on tthhtfa la Vie y & leCatal<t~ 
w gue des Ouvrages , dans ce Stptiénu 
Volume. 

CYranô, (Savînicii) Bergerac , né 
en 1 610. mort en 16$ 5. page 389. 

Montauban, (Jacques PoufTet, Ecuyer 
Sieur de ) mort le 16. Janvier 16 8 j. -l6$. 

Mont!leury,( Zacharie- Jacob , dit ) 
Auteur & Aâeur du Théâtre François, 
né vers l'an itfoo. mort en Décembre 

Poisson, ( Raymond ) Auteur & Ac- 
teur du Théâtre François , mort en 
1690. 34X. 

Qu iNAUtr, ( Philippe) né en i*jf. 
mort le Ycndredy vingt -fix Novembre 
1*88. 430» 



Tin de la Table &$ Auuvrs. 



. APPROBATION. 

J'A i Id par ordre de Monfeigneur le Chance- 
lier , l'HiJfoire du Théâtrt Frtnfois , Terne Sep* 
A Paris* ce i$. Décembfe 174;* 

*'*»«*, SOUCHAY. 

PRIFÏIEGJB (SJÈNlKifL DU HQT. 

- -T OUÏS PAR 1A ORACB DB DlBV , Roi-D» 

JLi France rr db Nayab&b; nos Ames & féaux 
Confeilkrs, les Gens tenant nos Court de, Parle- 
ment , Maître» des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris, Bailli*, 
Sénéchaux, leurs Lieutenant Civils, & autres nos 
juftkfcrs qu'il appartiendra , S a l û t , Notre bien- 
amé , PisKRi-Giiiis Le Mekciu , 
Imprimeur-Libraire à Paris , ancien Adjoint de & 
Communauté , Nous a fait expofes qu'il defireroii 
imprimer & donner au PuWic des Ouvrages qui ont 
pour titre , Etumems particuliers four tous Itsjturt 
de Pswuée; Htfteire dm Tbistrt* Brsupis ; Cemrt 
de Chirurgie , diclé aux Ecrits dt Médecine , psr 
M. Cêlde ViUrt , s'il nous plaifok de lui accorder 
nos Lettres de Privilèges pour ce néçeflàires. A cas 
Causbs , voulant favorablement traiter PEx- 
poûint , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes , d'imprimer lefdits Ouvrages en 
vn ou. pluucurs Volumes ; & autant de toit que 
bon lui femblcra , & de les. vendre; & taire vendre 
& débiter par tout notre Royaume ,' pendant le 
tems de douze années consécutives , a compter 
du jour de la date des Préfentes. Faifons défra- 
ies à toutes fortes de perfonnes , de quelque qua- ' 
lité & conditions qu'elles foient , d'en introduire 
d'impreûTon étrangère dans aucun lien de notre 
obéiflànce : comme auflr à tous Libraires & Im- 
primeur , & autre» > d'imprimer, ftire imprimer , 



>*t£re, trente, Mit* ni caatrt&ir* téOSê 
Ouvrages , ni d'en faire aucuns extraits , fions qncl- 
qae prétexte que ce Joit , d'augmentation , correc- 
tion, changement oa autres, fans U pcrmiÉSon 
expreflè et par écrit dndit Exposant , ou. 4e cou 
qui auront droit de lai , h petne oc coofifemek» 
lies Exedrplaires contrefaits , et de trois mille li- 
vret d'amende contre chacun des Co ntre ren d a nt , 
dont un tiers à Nous, on tiers a rRôteUDîcs» de 
Paris, & Pantre tiers audit Imposant , ou. à celui 
4^ aum droit de mi, éfcde tous dépens, domma- 
ges 6t intérêts ; à la charge que ces Préférâtes (e- 
sont enregistrées tout m long fi» le Rçfjftrc de la- 
Commnnauiédes Libraires *împrimetrrld«: Paris * 
dans trois mois de la date «ficelles , «toc rimprc£- 
fioa defdits Ouvrages fiera finie dans notre Royaa- 
sne fc non ailleurs, en boa papier «s beaux carmâe- 
ies , umf e v méneat b la feuille imprimée atta- 
chée pour modèle fous le centte^cel dm Prêtasses f 
eue rimpétrant fe^conrorasera en tant au Kégle- 
mens de la librairie t et n o tammen t b celui de 
10. Avril 17a]. Avant «me] de les exposer en ven- 
te , lesManuicrits 00 imprimes qui auront servie 
de copie b rimpreHon défaits Ouvrait* , (tronc 
ternis dans le même état «à l'Approbation y 
aura été donnée , es mains de notre très-cher et 
féal Chevalier le Sieur D'aovbssba* , Chaa- 
celier de France-, Commandeur de nos Ordres r 
et qu'il en fera enfuite remis dtuir Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothèque Publique _, un dan* 
celle de notre Château du Louvre, & an dans celle 
de notre très-cher & teab Chevalier le Skar Da* 
avisfBAV, Chancelier de France ; le tout b 
peine de nullité des Préfaces t- Du contenu dbs- 
qukllks vous mandons et enjoignons de faire 



Jouir ledit tapotent If fef avant caefes , pleinement 
et ptifiblement % lins fauàvir mrtl leur (oit tait a» 
eun trouble ou empkheaem 1 Fovtoirs i|u*h la 
copie des Préfeitw qui fera imprimée tout iu*long, 
au commencement ou b la fin defllits Ouvrages , 
toit tenue bout dttement ûgniftee , m Qu'aux Copies 
collationnées par l*un de nos amés et ftaui Con* 
selliers fit Secrétaires : foi foit ajoutée comme b' 
COrigiaalr €•**▲» *0H9 au ffemferwiotttv 



HuUHcr ou Sèrgenr for te requis , de fifre pom* 
l'exécution d'icelles tous actes requis & néœflaî- 
res , (km demander autre permiifion , & oonobftane 
Clameur de Haro , Charte Normande ,&* lettres ar 
ce contraires ;• C a il tel eft notre plaifir. D o h m eT 
h. Verfailles le trentième jour du mois d'Avril > 
Pan de grâce mil fept cent quarante-cinq , & de? 
aotrc Règne le trentième. Far le Roi en fon Co*«* 
seiU 

Signé, SAINS ON. 

Regijlri jkr te tte^ifireJCh Jk UChsmbrt JLeyslm 
des ùkrsires cV Imprimeurs de ?sri* ,N°. 441. f$l. 
$*i. conformément sm Règlement de a& &vritr 
*$%%> A fsris /* i<* Maj 1745. 

9*pU y . Yxh**»* r tyUhi- 



lit l'Imprimerie de P. G* ii Mi * c i i iu 
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